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LETTRES 
Sur FEfprit 

DE PATRIOTISME, 
Sur I'Idee BE. 


D'UN ROY PATRIOTE, 


ET ſur IE TAT des PARTIS „qui 
diviſoient I Angleterre , lors de 
1 Avenement de GEORGES I. 


© OUVRAGE TRADUILT DE LANGLOIS. 


A LONDRES. 


AVERTISSEMENT. 
7 Es Lettres ſuivantes furent 


ecrites il y a quelques annees , 
a la priere & en conſideration de 
quelques Amis particubters „ ſans 
deſſein de les vendre jamais ure 
ques - le Manuſcrit fut remis 4 
un homme, 4 qui l Auteur croyoit 
pouvoir ſe fier entierement ; il ne 
le lui confia , qu apres avoir eig 
& regu ſa parole, qu il ne le 
laiſſeroit jamais paſſer en d autres 
mains, que celles de cinq ou [ix 
perſonnes qu il lui nomma. Il de- 
 meura quelques annees dans cette 
ronfiance , & quoiqu il ſoupconnat- 

„ 


4 ces Papiers avoient tte toms 
mmuniques a plus de perſonnes qu'il 

77 avoit eu intention quits le fuſſent, 
il etoit retenu par des aſſurances 
reiterces, qu aucune copie 72 Ait 
paſſe en des mains inconnues. Mais 
a peine cet homme fut-il mort , que 
[ Auteur fut informe qu on avoit 
fait de ſon Ouvrage une edition 
de 1500 exemplaires , que ce meme 
homme awvoit corrige les epreuves , 

qui il les avoit laiſſees entre les 
mains de PF Imprimenr » pour etre 
gardees en grand ſecret , juſqu'a 
nouvel ordre ; ce qu'il executa fi- 
delement , car ce ne fut quapres [a 
mort que ledition parvint entre ſes 
mains, a exception de quelques 


exemplaires que le depoſitaire au 


Cl 


me 
Manuſerit : avoit retires. Ce ſont 
fans doute ces exemplaires , qui 
depuis ſa mort ont paſſe de main 
en main aſſez, publiquement ; les 
autres furent brules , auſſi-tot que 
rendus, excepte un ou deux qui 
ne ſont jamais ſortis des mains 
de Auteur. On voit par ces 
exemplaires , que la perſonne qui 
avoir eu afſez, peu de probite pour 
abuſer de ce depot , avoit encore 
pris ſur elle de drviſer le ſujet » 
A alterer er meme domettre plu- 


freurs paſſages 1 * vant —_ ca- 


pric Ce 


Ce qui 4 ger ave extremement ce 
procede , Ceſt que | Auteur lus 
avoit dit pluſenrs fois qu'il ne 
conſentiroit jamais à la rr cation 
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de cet Oworage , & qu indepen- 
damment daautres raiſons, il trou- 
voit qu il avoit de ecrit avec 
trop de chaleur & de precipitation , 
pour ttre rendu public,; il ajouta 
que quelques penſees demandoient 
detre adoucies; que d autres » peut- 
etre trop foibles, vouloient etre 
fortifiees, & qu en tout, [Ouvrage 
dewoit etre corrige , dut- il meme 
demeurer, ainſi qu lil le deſiroit, 
entre les mains d'un petit nombre 
amis. Ces chan gmens ont F174 
faits depuis 5 ainſs cette copie eſt 3 
au moins plus conforme aux in- 
tentions de ¶ Auteur, que celles 
qui avoient ee repandues dans le 
monde, & meme que le Manuſ= 
crit original. 


7 
On trouvueroit A peine un hommes 


Plus detache du monde que Au- 


teur de. ces ecrits., & plus maif- 
ferent ſur la cenſure des hommes, 
nayant rien a craindre ni a efpe- 
rer deux: ainſi il a pu ignoren 
dans ſa retraite , qu on avoit em- 
ploye des fragmens de ſes papiers 
pour groſſir- les Feuilles Hebdo- 
madaires 3 04 il en a ee inſtruit, 
peut- etre a-tal neglige on meprife 
une telle hardieſſe. Mais quelques- 
uns: de ſes amis ont penſe que c e- 
toit aſſe d.avoir eprouue un ſt 
grand abus de {a conſiance, fans 
permetire encore Pavantage qu on 
pretendait retirer de ſes Lettres, 
qui, a la fagon dont elles etotens 
defigurees. & tronquces, etaent 


KI P hs d un autre, que te 
ſen. Ceſt pour quoi PEditeur qui 
a entre [es mains la copie, exacte 

que ¶ Auteur getoit reſerve , 
woyant qu'il ctoit impaſſ thle dem- 


« pecher que les copies infidelles ne 
fuſſent repandues, apres avoir rev 
E carrige Loriginal , geſt deter- 
mind à le rendre public. L Au- 
teur ml Editeur wont aucun deſ= 
ſein doffenſer ceux qui Vivent en- 
core © mais l Auteur nA pu ni du 
en aucune fagon weglger ce que la 
wverite, Fhonneur, & la juſtice, exi- 
gent de lui; il n affecteroit pas non 


plus 4 accuſer les Miniſtres apres 
leur mort, comme les Egyptiens 


en uſoicnt autrefois , a Fegard de 
leurs Rois © aucune raiſon ne pour- 


vi) 


Port fy engager a puiſque les Mi- 
niſtres peuwent tire, & "ſo nt meme 
accuſes pendant leur vie, ſan s 
crainte , quoique communement 
ſans ſucces. Les Anecdotes raps 
portees dans ces Lettres ſont vrayes. 


LA utex ne les auroit pas avan- 
cees, s u en awoit pas connu la 


werite, & il ne ſe ſeroit pas per- 
ms les Hexion, qu elles ont fait 
nattre, Sl ne les avoit pas crues 
juſtes ; {8 elles etotent vraies & 
juſtes alors, elles doivent toujours 
Fetre. L' Auteur penſe donc qu il 
eſt indigne de lui de les deſavourr , 
er | Editeur ne ſe croit pas oblige 
de s "excuſer de ies rendre of 


ques « 
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E Oos mavez engage, Milord, 
7 a traiter un ſujet qui interrompt 
le cours ordinaire des Lettres que 
je vous Ecriyois. Ce ſujet, je Tavoue, 

m'a toujours fortement intèreſſè ; c eſt : 
pourquoi, je racherai de Paprofondir ; & 
je ne rougirai point de raifonner ſur des 
principes rejettes par ces hommes, qui, 
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2 
rayant d' autre objet en ſervant le Pu- 
blic, que celui de nourrir leur vanite, 
lene: avarice & leur luxe, ont Erouff& juſ- 
qu'a Videe de ce qu' ils doivent 4 a Dieu, 
& aux hommes. 

Il me ſemble, que pour porter le ſyſ- 


tème moral du monde à un point fort 
au- deſſous de la perfection ideale, (car 


nous ſommes capables de concevoir ce 
qu'il nous eſt impoſſible d atteindre) mais 
cependant à un degre ſuffiſant᷑ pour nous 
conſtituer un erat heureux, tranquille, 

ou du moins ſuportable; 1 me ſemble, 

"uri qu afin de remplir ce projet, PAu- 
teur de la Nature a place de tems en 
tems dans les diffẽrentes ſocietẽs un tres- 
petit nombre de genies douts d'une 
portion de lumiere, ſuperieure a celle 


qu'il deparr aux autres hommes, dans le 
cours ordinaire de ſa Providence. Ces ge- 


nies, renfermant en eux preſque toute 


la 8. de Peſpece humaine, ſont nes 
pour inſtruire, pour guider, & pour con- 
| ſerver les hommes; ils ſont deſtines à 
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etre leurs tuteurs & leurs protecteurs. 
Quand ils ſe montrent tels, ils nous don- 
nent Pexemple de la plus haute vertu 
& de la vraie religion, & meritent d'E- 
tre ſolemniſcs plutõt que cette troupe 
d' Anachoretes & d' Enthouſiaſtes, qui 
rempliſſent & deshonorent le Calen- 
drier. Mais lorſque ces genies font un 
autre uſage de leurs talens ; lorſque par 
un deſir aveugle d'erre grands, ils dedai- | 
gnent d' etre bons, ils commettent la plus 
grande faute contre Pordre , pervertiſ- 
ſent les moyens, s oppoſent, autant qu'il 
eſt en eux, aux deſſeins de la Providence, 
& troublent en quelque fagon le ſyſte- 
me de la Sageſſe infinie. Faire un mau- 
vais uſage de ſes talens, c'eſt le plus grand 
des crimes par ſa nature, & par ſes con- 
ſequences; c'en eſt un auſſi de ne les Pas 
emplayes : 

Jettezles yeux, Milord , depuis le Pa- 
Jais des Rois, juſqu'aux obs petits ha- 
meaux , vous trouverez que les hommes 
ſont fairs pour reſpirer Vair de cet At- 
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4 
moſphere ; pour errer au-tour de ce 
globe, & pour conſumer, ainſi que les 
Courtiſans d'Alcinoiis , les fruits que pro- 
duit la terre. Nos numerus ſumus, & fruges 
con ſumere nati. Lorſqu' ils ont jouè ee role 
inſipide, pendant un certain nombre d' an- 
nees, & qu'ils ont produit d' autres hom- 
mes pour ſuivre leurs traces, ils ont vècu. 
Quand ils ont rempli communèment le 
devoir moral & ordinaire de la vie, 
ils ont ſatisfait à leur deſtination. Jet- 
rez enſuite les yeux ſur vous, Milord, 
penertrez juſqu' au fond de votre ame, 
vous verrez qu'il y a des hommes ſupe- 
rieurs , qui montrent meme des leur en- 
fance (quoique cela ne ſoit pas toujours 
appercu par les autres, ni peut- tre ſenti 
par eux-meEmes ) qu' ils ſont nes pour quel- 
que choſe de plus grand, & de meilleur. 
Ceſt 4 ces hommes que le role dont je 
parle eſt aſſigné; leurs ralens marquent 
leur deſtination generale ; & les occaſions 
de $'y conformer, qui naiſſent des évë- 
nemens ou des circonſtances , ſoit de 


. 


1 rang, ou de ſituation dans la ſociẽtè oð ils 
ſont attachés, decelent leur vocation par- 
ticuliere, à laquelle il ne leur eſt pas permis 
de reſiſter , & qu'ils ne peuvent pas meme 
negliger. Je penſe que la durte de la vie de 
ces hommes fameux doit ètre meſurèe 
par la grandenr & importance des roles 
qu' ils ont joues , & non par le nombre 
des annees qwils ont vècu. Que la piece 
ſoit de trois Actes ou de cinq, le role 
peut ètre grand; & Fon peut dire de ce- 
lui qui aura rempli, qu'il a vecu de 

longues annees , tandis qu'on retranche- 
ra une partie des jours de celui qui n' au- 
ra pas ſcu le ſoutenir. 
Je me ſuis quelquefois repréſentè ce 
vulgaire, que le haſard a diſtingu par les 

titres de Rois & de Sujets, de Seigneurs 
& de Vaſſaux, de Nobles & de Payſans: 
Pai conſiders enſuite le petit nombre de 
ceux que la Nature a fi eſſentiellement 

 diſtingues du commun des hommes, & 
qui (figure a part) ſemblent ètre d'une 
eſpece differente. Les uns viennent dans 
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ce monde, & y vivent comme des FYoy4- 
geurs Hollandois ; tout ce qu ils rencon- 
trent a pour eux le charme de la nou- 
veauté; ils admirent egalement tout ce 
qu'ils voyent pour la premiere fois. Ils 
paſſent d'un objet a un autre; pouſles 
d'une vaine curioſitè, & d'un plaiſir fri- 
vole, ils perdent le tems en occupations 
futiles, & leur vie & leur mort ſeroient 
Egalement ignores, fi le caprice ou les 
circonſtances ne les avoient Eleves a des 
places, où leur incapacite, leurs vices , 
& leur folie ont fait le malheur public. 
Les autres, ceſt-a-dire, ces hommes fa- 

voriſes de la Nature, viennent dans le 
monde, ou du moins y paroiſſent, après 
avoir Eprouve les premieres erreurs que 
cauſe le defaur d' experience, comme des 
genies deſtinés aux emplois les plus im- 
portans, ils obſervent avec diſcernement; 
& admirent avec connoiſſance. Ils peu- 
vent jouir des plaiſirs; mais ils ne donnent 
pas leur attention 4 des puerilites : le 
ſoin de leurs amuſemens ne fait point 
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reſſentiel de leur vie. De tels hommes 


ne peuvent vivre ignorés ; Sils ſe reti- 


rent du monde, leur ſplendeur les ac- 
compagne, & N 0 meme 'obſcurité 


de leur retraite; &ils prennent part aux | 


affaires publiques, les effets n'en ſont ja- 


mais indifferens ; ils paroiſſent quelque- 


fois les miniſtres de la vengeance divine, 
leur paſſage eſt marque par la deſolation, 
oppreſſion , la miſere & la ſervitude, ou 
ils ſont les Anges tutelaires du pays qu'ils 
habitent, ſoigneux d' y entretenir la paix 
& I abondance „d'en detourner les maux 
tes plus Eloignes , & d'y maintenir le pre- 
mier des biens, la liberté. 

De ce que la ſuperiorirs, des ralens pro- 
duit ſouvent de grands malheurs , on 
wen doit rien conclure contre la verite 
que j entreprends d*etablir : la raiſon cher- 
che à reconnoitre intention de Dieu 
dans la nature des choſes; mais le pou- 
voir divin ne nous contraint point ne- 
ceflairement à nous ſoumertre 4 fa vo- 


lonté. Si des talens ſuperieurs ſont em- 
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ployés au mal, il n'en Eroient pas moins 
donnès pour le bien des hommes. La rai” 
ſon ne nous ame point, nous nous 
trompons nous memes: nous ſouffrons 
que d'autres motifs determinent notre 
volonte. » L'homme ſe pipe, dit Monta- 
» ene , » Blanda conciliatrix & quaſi le- 
na ſui. Celui qui conſidere le beſoin gene- 

ral, les imperfections & les vices des 
ner doit convenir qu' ils ſont faits, 
coubibylement pour vivre en fſociete , 
mais pour s'unir en Republique, & Fr : 
ſoumettre aux Loix: Zegum idcirco omnes 
ſervi Jour, ut liberi eſſe poſſimus, Cepen- 
dant le meme homme, ſeduit par ſes paſ- 
ſions, ou par les Nane & les exem- 
ples Sis autres, agira comme $'1] penſoit 
abſolument le contraire. C'eſt ainſi que 
celui qui ſe reconnoit d' aſſez grands 
talens pour augmenter les avantages de 
la Societe, en conſervant la Republique 
dans fa Erde & dans fa ſplendeur , poura 
ſe laiſſer {eduire au point dagir , comme 
Fil penſoit que ſes talens ne lui ſont don- 


nes que pour ſatisfaire ſon ambirion & 
ſes autres paſſions, & qu'il n'y a d' autre 
difference entre le vice & la vertu, entre 
un honnete homme & un fripon, que 
celle qu'y trouvoit un Prince, qui pr&- 


tendoit que les hommes d'eſprit devoienr 


ètre des fripons, & qu ils n'y avoir que 
les ſors qui fuſſent honnètes gens. La ve- . 
ritè ne peut ètre alrerce par de ſembla- 
bles exemples de la fragilite humaine; 
la raiſon nous demontrera toujours que 
dans PFordre de la nature, les hommes 
ſont deſtines a ètre gouvernès, & que 
quelques uns d'entr'eux ſont deſignes 
d'une facon particuliere, pour veiller ſur 
ce gouvernement dont depend le bon- 


heur public. 
L'utilitè que la raiſon doit faire tirer mY | 


tels exemples, ſera ſeulement celle- ci; que 
puiſque tous les hommes, dans quelque 
ſituation de la vie qu' ils ſoienr, & quelque 
degre d' entendement qu' ils ayent, ſont 
ſujets a agir contre leur vrai intèrèt & 


leur devoir , fans Egard au bien general 


| a0 
& à l volontẽ divine: ceux qui ont 4 
cœœur la choſe publique, ne ſont que plu, 
obliges d employer tous les moyens que la 
nature du gouvernement peut leur four- 
nir, & de ſe ſervir des avantages que 
leur donnent le rang, les circonſtances 
& la ſuperiorite des talens pour S oppO-· 
fer au mauvais gouvernement, en pro- 
curer un bon, & contribuer à conſerver 
le tyſteme moral du monde, au moins 
dans ce point d' imperfection, qui ſemble 
luĩ avoir Ere preſcrit par le Createur de 
tous les ètres. 
Jettons les yeux, Milord, far PAngle- 
terre & appliquons ce que j ai dit à tat 
preſent de la Grande Bretagne. Pavouerat 
que nous ne poſledons pas beaucoup de ge- 
nies ſuperieurs; mais je penſe que les plain 
tes qu'on fait a ce ſujet ne ſont pas fondees; 
la nature en produiſant des hommes d' E- 
tat, ma pas été plus avare pour notre fie. 
cle que pour les premiers ages. Les mocurs 
_ denosancetres,etoient a pluſieurs Egards, 


meilleures que les noͤtres ils avoient peut» 


— 


| 11 

Stre plus de probitè, & certainement ils 
montroient plus d'honneur & de plus 
grands talens. La nature ſeme également, 
nous ne recueillons pas de mème: il y a eu, 
& il y aura toujours dans le gouvernement 


des hommes tels que je les ai peints; 


mais la fortune entretient une eſpece 
de rivalite avec la ſageſſe, & ſe decide 
ſouvent en fayeur des ſors & des fripons. 


»Quoique perſonne ne voulut, diſoit 


„ Socrate , entreprendre un mètier ſans | 


» Pavoir appris, far-ce meme le plus ab- 
» ject; cependant chacun ſe croit capa- 
» ble du plus difficile de tous, celui de 
» gouverner „. II parloit aink d'après 
ce qu'il voyoit en Grece; & il ne chan- 
geroit pas de ſentiment, Sil vivoit au- 
jourd' hui en Angleterre: cependant de 
tels caracteres feroient peu de mal, ou 
wen feroient pas long- tems, Sils n'roiene 
point ſourenus, Il faut pour cauſer de 
grands maux,avoir quelque genie,quelque 
connoiſſance, en un mot quelques ta- 
lens, ſoit naturels, ſoit acquis; il en faut à 
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E verite moins & beaucoup moins que 
pour faire le bien; mais encore en faut- il. 
je n'imagine phe ne le plus mechant 


Miniſtre puiſſe Etre Auteur de tous les 
malheurs qu'il cauſe par le ſeul mauvais 
uſage qu'il fait de ſes talens; des hommes 
plus eclaires fe joignent a lui, Pinſufh- 
fance, la foiblefle & Pinconſtance de ceux 
qui lui font oppoſes, le peu de ſoin que les 
hommes prennent pour acquerir des con- 
noiſſances, & pour perfectionner les talens 
que Dieu leur a donnes pour le bien pu- 
blic, ſont les grandes ſources du malheur 
des Nations. Il y a eu des monſtres dans 
dc autres ages & dans d'autres pays; mais 
les maux què ils ont fairs ont pas Etè de 
longue duree, lorſqu'on a eu des H6-.. - 
ros a leur oppoſer. Suppoſons un hom- 
me imprudent, preſomprueux, inſolent, 
debauche; il peut corrompre, mais il ne 
peut ſeduire; il peut acheter, mais il ne 
peut gagner; il peut mentir, mais il ne 
peut tromper. D'ou nait donc fa force? 
Dela corruption generale du peuple, por- 


| 13 | 
tèe au plus haut periode, ſous fon m_ 


niſtration, de la venalite des rangs, 
de tous les ordres, de Pavilliſſement 2 
hommes, dont quelques - uns ſont rom- 
bes. dans une fi honteuſe proſtitution, 
qu' ils ſe mettent en vente avant qu'on 
penſe à les acheter. La corruption, quoi- 


que réduite en ſyſteme , quoique quel- 


ques Miniſtres, avec autant d impudence 
que de folie Taronent pour Etre le prin. 


cipal reſſort * leur gouvernement & de 


leur politiqne, ne S6rendroir pas avec 
tant de ſucces, fi une longue & inſen- 


ſible progreſſion des cauſes & des effers, 
ravoit prepare les Evenemens. Je vais 
meexpliquer. 

Un parti pendant pluſicurs annees , 
Seſt applique uniquement a s'enrichir & 
a appauvrir la nation, afin d'erablir par 
ce moyen {a domination ſous le re- 


| gne & par la faveur d'une famille &rran- 
gere qu'on doit croire n'avoir été Elevee 


ſur le throne que par les ſoins & la 
force de ce ſeul parti. Il Eroit en gens: 
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ral preoccupe de ſes vũes ( K je crains 


que bien des gens ne le ſoient encore ) 


qu'il ne ſentoit pas les conſequences 
qu'entrainoit {a conduite; il ne conſidè- 


roit pas que le pouvoir qu'il eleyoir, & 
par lequel il eſperoit de gouverner, le 
TEgiroit avec la meme verge de fer qu'il 
forgeoit, & que ce ſeroit bien- tõt lau- 
rorire d'un Prince ou d'un Miniſtre qui 
gouverneroir , & non celle d'un parti. 
Un autre parti conſerva {a mauvaiſe 
humeur , ſon opiniatrers , & demeura 
dans aden; avee un jugement ſi 
foible , & 2 paſſions ſi fortes, que 
foltpttience, meme quoique tres - Site 
lui fut infructueuſe. Il Eroit comme les 
Faifs qui attendent un Meſſie, qui peut- 


Etre ne viendra jamais; & dont la ve- 
nue meme les tromperoit ſingulierement 


ſur la gloire, le triomphe & empire 
univerſel qu' ils en attendent. Le par- 
ti fut reprouve ainſi qu'eux , & re- 
garde comme une race proſcrite. Tous 
les eſprits indifferens demeurerent dans 
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Peronnement „& ceux qui furent jaloux 
de la Cour, le furent encore plus les uns 
des autres. Il n'etoit donc pas aiſe de 
raſſembler une force ſuffiſante pour op- 


poſer aux mauvais Miniſtres. Lorſque 


cette force fut formèe, & que P'inſuffi. 


ſance ou Piniquire de Fadminiſtration . 


fut continuellement expoſce a la vue du 


public , pluſieurs furent gagnes par le 
Miniſtre; d'autres ne connoiſſant rien 4 


la conſtitution de leurs pays, nia Thiſtoire 


des autres nations, ſe laiſſerent ſeduire ; 
ils s' imaginerent follement que les choſes 
avoient toujours Ete telles qu ils les 
voyoient , & que la liberre, qui gtoir 
conſervee dans des tems corrompus, pour. 
roit bien encore ſe maintenir dans la 
mème corruption. Il y en eut d'aſſez foi- 
bles pour etre reellement effrayes; d' au- 
tres ſonr aflez hypocrites pour feindre 
d'erre encore allarmes , des noms de 
Thoris & de Jacobites, ridicule toujours 
donne à ceux, qui ne fl&chifſent point les 
genoux, devant le Simulacre dairain que 
| * 


le Roi a fait élever. Quelques: uns ſe per- 
ſuaderent qu'on ne feroit aucun mau- 
vais uſage de ce pouvoir, acquis par la 


corruption; & des hommes de genie ont 
pu, & peuvent encore fe flater que {i ja- 


mais on employoit PFaytorite pour des 


projets dangereux, ils auroient toujours le 
tems & les moyens den arreter les effers. 
Les premiers ſont ſubjugues par leur 
ignorance. Si les ſeconds ne ſont pas 
des hypocrites, ilsſontentrainss par leurs 


prejuges. Les troiſikmes, le ſont par leur 


partialite , & leur confiance aveugle. Les 


derniers par leur pxeſomprion , & tous 
generalement, par leur injuſtice & leurs 


interers perſonnels, qu' ils st efforcent de 
pallier & de concilier, autant qu ils le peu- 
vent, avec le bien public, & cæcæ cupi- 
ditare. corrupti , non intelligunt ſe , 7 
vendunt, &: UCnire. 

Diaprès ces obſervations , vous con- 
viendrez , Milord , que notre infortuns 
pays peut ſervir Pl preuve à tout ce que 


Lavance. F- Lorfqye par caprice ou par d au- 


tr es 


N 


dune 


_ 


tres voyes, ce Yoyageur Hollandois , que 


yai ſuppoſe au niveau, & meme au-deſ- 
fous du commun des hommes, eſt reve- 


tu de Pautorits , il ne peut faire dans un 
pays de liberté, que des maux légers & 
de peu de dure, a moins que des ge- 


nies Eclair&s & experimenres ne meſuſenc 
de leurs talens , & ne lui ſervent de gui- 
des. Une faction. de Miniſtre auroit auſ- 
ſi peu d habilitè pour faire le mal, quelle 
a peu d' inclination pour fairg le bien, ſi 


elle n' toit formèe & conduite par des 
gens d'un talent ſuperieur ; & un tel 


Miniſtre, à la tete de fa phalange, ne fe. 
roit pas capable de tenir ſon pays ſous 
une tyrannie ignominieuſe, ſi des hom- 
mes plus èclaires & beaucoup plus diſ- 
tingues que lui, au lieu d' employer 
leur eloquence, leur ſcavoir, leur expe- 
rience, & leur autoritè, a corriger le gou- 


vernement, & à conſerver la conſtitu- 
tion de Etat, ne faiſoient un vil & cri- 
minel abus de leurs talens, en les em- 


ployant a couvrir Fignorance, a deguiſeg 
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la folie, à eacher, & meme 3 juſtifier, la 
fraude & la corruption. 

Ce reſt pas tout, Milord, conſultons 
Fexperience ; nous verrons que cette ca- 
bale ſeule, ne ſeroit pas capable de main- 
tenir Panrorite dans les plus foibles & 
les plus mauvaiſes mains du Royaume, 
fi en mème tems qu'il y a d'un core un 
injuſte abus des talens, il n'y avoit pas 


de l'autre une bagigenee, & une foibleſſe 


impardonnable. | 
Plus les grands genies ' occupent de 


la deſtruction de l Etat, ou en negligent 


la defenſe , plus la conſervation en eſt 
difficile. Mais ſi les principes ſur leſquels 
je raiſonne ſont vrais, le devoir croit 
avec les difficultes: ce weſt pas aflez dans 


des circonſtances auſſi urgentes, d'oppo- 
ſer le genie au genie, il faut que P'acti- 


vite &gale Padtivite ; ceux qui cherchent 
- 2 derruire, ſont d' abord animes par Pa- 
mour du pouvoir & de Pargent; la crain- 
te les porte enſuite a tour haſarder. Il faut 


donc leur oppoſer des genies capables de 
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combattre Pambition , Pavarice, & me- 
me le deſeſpoir ; des hommes qui 1ſca- 
chent lutter contre ces paſlions , lorſ- 
qu'elles ſont favoriſèes &. fortifièes par 
la foibleſſe de la Nation, & par la force 
du gouvernement. Dans de telles circonſ- 
tances, il y auroir peu de difference, en- 
tre s oppoſer foiblement, & ne s oppoſer 
point du tout. Les entrepriſes foibles & 

mal ſoutenues ont mème ſouvent des 
conſequences plus dangereuſes que le f1_ 
lence, & la tranqui Ilitè. C'eſt une verite, 
dont je ſouhaite vivement que notre pays 
ne ſoit pas la preuve; il eſt A craindre 
qu'on n'y entreprenne des oppoſitions 
non par devoir, mais comme une avan- 
ture, & que ceux qui les formeront, ne 
ſe dependent pluror comme des Partiſans, 

que comme des Citoyens. 

Ily a peu d' annèes que-noth-ſeulement 
lesCommercans,mais la Nation prit feu ſur 
le projet d'une nouvelle acciſe. On s'y op- 
poſa, non ſur des conſiderations & des in- 
tèrèts uniquement relatifs au commerce; 

B ij 
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mais parce qu'elle attaquoit les vrais prin- 
cipes de la libertẽ. L'oppoſition fut ſou- 


tenue pendant quelque tems dans le Par- 


lement avec affez de vigueur; mais il y 

avoit ſi peu de diſpoſitions pour aug- 
menter & diriger le feu des eſprits, que le 
principal objet de ceux qui en ètoient les 


chefs, fut toujours de Fereindre : cepen- 


dant vous vous ſouvenez, Milord, avec 


quelle violence ce feu continua contre 
Auteur du projet, juſqu à ce qu'il füt cal- | 
me, un moment avant ! Election du nou- 
veau Parlement, par Pindolence & Vinac- 
tivitẽ de la derniere Afemblee de celui qui 


le precedoit; mais en ſe conduiſant ainſi, 


ces amis du bien public ſe ſont autant 
trompès dans leur morale, que Pevene- 
ment prouvera qu' ils Pont ete dans leur 


politique. | 

Servir ſon pays, weſt point un devoir 
chymerique , c'eſt une obligation reelle. 
Tout homme qui conviendra, qu'il ya 
des devoirs tires de la . de la 


nature, du bien & du mal moral des 
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choſes, reconnoitra celui qui nous obli- 
ge a faire le bien de la Patrie, ou ſera 


reduit a la plus abſurde inconſtquence. - 


Quand it eſt une fois convenu de ce de- 


voir, il reſt pas difficile de lui demon- 


trer qu il eſt proportionnè aux moyens., 
& aux occaſions qu'on a de le remplir, 
& que rien ne peut acquitter de ce qu'on 


nous, & que nous pouvons la ſervir. II 


eſt poſſible que les obligations od nous 
entraine le ſervice public, deviennent 


pour certaines perſonnes, des engage- 


mens pour la vie: mais ſeroit- ce une rai- 
fon. pour $y refuſer? Non, Cen doit ètre 
une pour les connoitre-, les accomplir, 


& rendre grace a. Etre ſupreme , qui 


nous a rendus capables de jouer un role 
fi grand, & fi utile aux hommes. Des 
ralens ſuperieurs, & des rangs diſtingues 
font parmi nous de nobles prerogatives, 


ſoit qu'on les tiennent de la naiſſance, 


des circonſtances, ou du ſucces. de ſes 


propres ſoins. Celui qui les poſſede, pour- 


doit à la Patrie, tant qu'elle a beſoin de 


ö 
| 
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roit-il ſe repentir des ien od il geſt 
engage , & ſe plaindre de paſſer ſa vie 
dans la plus noble occupation dont h 
Nature humaine ſoit capable. A quel 
rang plus élevè, a quelle gloire plus 
grande, un mortel peut - il aſpirer ? qu'a 
celle d' etre pendant le cours de fa vie, 
le ſoutien des bons gouvernemens , le 
fleau des mauvais, & le gardien de la li- 
berte publique. Que la tyrannie, que la 


perte de la fante , que Paffoiblifement 


des talens , que la force des accidens, 
nous faſſent perdre nos biens & nos rangs, 
notre chure n'eſt digne que de compaſ- 
ſion, & ne peut nous deshonorer. Mais 


nous degrader nous- mèmes, mais deſ- 


cendre volontairement, & par choix, du 
rang le plus eleve, au plus bas, abandon- 


ner le gouvernement des hommes , pour 


celui des chiens & des chevaux, nbgli- 
ger le ſoin d'un Royanme', pour celui 
dune Paroifle, renoncer a des occupa- 
tions nobles & grandes, pour ſe livrer 


a des amuſemens futiles, a la baſſeſſe & 
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: blics. Les plus grands, naiſſent de la ſatis- 


> 

a la faindantiſe; qu'eſt- ce qu'une telle 
vie , Milord ? prononcez; jaime mieux 
que vous le difiez. que moi. 

On auroit tort de dire, qu'il eſt 1e 
d exiger que quelques hommes renon- 
cent a tous les plaiſirs de la vie, & pat 
ſent leurs jours dans le travail, tandis 
que les autres donneront les leurs, aux 
amuſemens & à la diſſipation. Une vie 
conſacrèe au ſervice de la Patrie, admet | 
Puſage des plaiſirs, & aucun autre Erat\ 
ren permet Pabus; les moindres ne ſont | 
pas incompatibles avec les devoirs pu- 


faction de les avoir remplis. Les plaiſirs | 
ſenſuels auſquels la Nature. nous porte, | 
que la raiſon par conſequent ne defend 
point, qu'elle conduit & qu'elle dirige , 
ſont ſi peu exclus d'une vie occupee , que 
quelquefois ils lui ſont nëceſſaires. Les plai- 
firs memes en ont plus de vivacite, lorſ- | 
qu'ils ſuccedent au travail, & aux affai- 
res. Ceux de la table, par exemple, peu- 
vent Etre menages , pour * ce 
1 
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que Caton le Cenſeur appelle, vite conjano- 
Zionem. Accable de vieilleſſe, dans le ſein 
des devoirs publics, & des * parti- 
culières, il trouvoit le tems de frequen- 
ter les Aſſemblées des vrais Citoyens de 
Rome, & de faire dans fa Maifon de Cam- 
pagne des ſoupers longs & agreables avec 
fes. Amis; le vin rechauffa ſouvent ſa 
vertu, & Famour des femmes n' empè- 
cha pas Ceſar de former, & d'executer 
le plus grand projet, que ambition ait 
jamais inſpire. Mais ſi Ceſar travaillant 
4 derruire la liberté de ſon Pays, jouiſ- 
ſoit de ces plaiſirs, qui pouvoient lui Crre 
communs , avec tous ceux qui S oppo- 
ſoient a ſes deſſeins, il y a des plaiſirs 
plus vrais dans une vie occupee, que 
Ceſar ne connur jamais, ni Montagne , 
en Ecrivant ſes eſſais, ni Deſcartes , en ba- 
tiſſant de nouveaux mondes, ni Burnet, 
en formant une Terre avant le deluge , 
ni Newton mème, en dècouvrant & en 
etabliſſant ſur des experiences, & ſur la 
plus ſublime. GEometrrie , les vexitables 


25 
loix de la Nature, ne ſentirent pas plus 
de plaiſirs intelleckuels que n' en goute 
un veritable Patriote, qui tend toutes 
les forces de ſon entendement, & dirt- 
ge toutes ſes penſces, & ſes actions au 
bien de ſon pays. Quand un tel homme 
forme un plan politique, & qu'il ſcair 
reunir pour un grand & bon deſſein, les 
parties qui ſemblent les plus independan- 
tes, ſon imagination eſt auſſi tranſpor- 
rce ; il eſt auſſi abſorbe dans la mèdita- 
tion, & $'y livre avec autant d' ardeur 
& de plaiſir, que ces genies, que je 
viens de nommer. La ſatisfaction qu'il 
tire de Pimportance des objets aux- 
quels il s applique eſt infinie c'eſt ici od 
ſe bornent les plaiſirs, & le travail du 
Philoſophe ſpecularif ; mais ceux de 
homme d'Etat vont plus loin; en exé- 
cutant le plan qu'il a forme, ſon travail 
& ſes plaiſirs continuent , ? augmentent 
& ſe varient. L execution, il eſt vrai, en 
eſt ſouvent traverſte par des circonllits 


ces ne , par la bereit, & * 
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perfidie de ſes faux amis, par le pouvoir 
& la malice de ſes ennemis ; mais ces 
obſtacles, ne ſervent qu'a nous animer , 
& la fidelire de quelques hommes dedom- 
mage de la fauſſetè des autres. Lorſqu un 
grand Evenement eſt pres d'ëclôre, Vac- 
tion Echauffe , & ce mèlange d'eſperan- 
ce & de crainte, qui tient Feſprit en ſuf 
pens, porte dans Pame une agitation qui 
reſt pas fans plaiſir. Si le ſucces lui eſt 
favorable, il jouira d'une ſatisfaction 
proportionnèe au bien qu'il aura fait; 
il goũtera un plaifir ſemblable a celui 
qu'on attribue 4 la Divinite , à la vie 
de ſes ouvrages. Si le ſuccès lui eſt con- 
traire, ſi la tyrannie de la Cour, & les 
partis opprimans viennent 4 a 

il. aura toujours pour ſoutenir ſon cou- 
rage, & adoucir ſon ame, le remoigna- 
ge de ſa conſcience, & la jouiſſance de 
Thonneur qu'il s'eſt acquis. Quoique les 
affaires d Etat ſoient pour ceux qui sen 
mèlent, une eſpece de Lotterie, cen eſt 
une, ol: Phemme de bien ne ſcauroir per- 


. 

dre. Il eſt vrai qu'il peut Ere blame, au 
lieu d' etre applaudi, & qu'il peut Eprous 
ver bien des injuſtices. Je ne dirai pas, 
comme Seneque, que le plus beau ſpec- 
tacle que Dieu puiſſe contempler, eſt un 
homme vertueux, maltraitè, & ſouffrant 
avec courage; mais je dirai que Caton, 
chaſſè du Forum, & traine en priſon reſ- 
ſentit interieurement plus de plaiſir, & 
conſerva plus de dignitè, que ceux qui 
Vinſulcoient , & triomphoient ſur les rui- 
nes de leur Patrie. 7 

On m'objecera peur-Etre exemple 
mEme de Caton. On peut me demander 
de quelle utilitè il fur a Rome, en con- 
ſacrant ſa vie a ſon ſervice? Quel hon- 
neur il acquit en mourant a Vtique? On 
peut dire que les gouvernemens ont leur 
periode, comme toutes les choſes humai- 
nes, qu' ils peuvent pendant un certain 
tems ètre ramenès à leurs premiers prin- 
cipes; mais que ces principes Etant une 
fois effaces de Peſprit des hommes, on 
entreprendroit vainement de les faire re- 
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vivre, que ceci eft le cas de tous les 
gouvernemens, que lorſque la corrup- 


tion du Peuple eſtextreme & univerſelle ; 


un Etat reſſemble a un vieux bariment qui 
tombe en ruine, & qui malgré de fre- 
quentes reparations , non-ſeulement $'e- 


branle, mais croũle juſques dans ſes fon- 


demens; alors tout ce qui Phabire, cher- 
che un azile ailleurs; il n' a que les foux, 
qui en s efforgant de reparer ce qui eſt 


irreparable, ſont Ecraſes ſous les ruines. 
Nous devons, dira-t'on, nous contenter 


5 de vivre 0 ſous la forme de gouvernement 
que nous aimons le moins, lorſque celle 


que nous defirerions le plus eſt derruite. 
Ainſi parle Dolabella, dans une de ſes 
Lettres à Ciceron. 


Mais ſi Caton ne put ſauver ha liberts 


: de Rome, il en prolongea du moins la 


durce. La Republique auroit etc renver- 


| Ke, lorſqueelle- fur atraquee par Carili- 
na; ſoutenu par Ceſar, Craſſas , & les 
plus mauvais Citoyens de Rome, ſi elle 
. Wayoit ers defendue par Ciceron, ſour 


-__ 
tenu de Caton, & des meilleurs Patrio- 
tes. Il eſt certain que Caton ſe trompa, 
en laiſſant trop éclater la dureté de ſon 
caractère z il eut trop de ſeverirE pour les 
mceurs de Rome, ou le luxe avoit deja pre- 
valu, & qui depuis long- tems ętoit 
abandonnee 4 la corruption; il toit in- 
capable d employer ce liant, qui peut S u- 
nir au caractere le plus ferme, & il a trai-„ 
tè mal - adroitement un corps ufe. Dans 
cette circonſtance critique, le ſalut de la 
Republique dependoir de la rèunion des 
Senateurs & des Chevaliers. Ciceron Pavoir 
formee , & Caton la rompit. Mais ſi ce 
| Citoyen bon & vertueux, car je ne penſe | 
pasque ce fur un habile homme, ſe trom- 
pa dans les circonſtances particulieres 
que je viens de rapporter, il a certaine- 
ment merits la gloire qu'il Feſt acquiſe 
par la fermete de fa conduite, en con- 
ſacrant tous les momens de ſa vie au ſer- 
vice de ſa Patrie: il auroit ete plus digne 
de louanges, sil avoit perſiſte juſqu'à la 
fin à en defendre la libertè; & je crois que 
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£ mort eũt &6 plus belle 4 Manda qu 
Vtique. Si cela eſt ainſi, fi Von peut avec 
Kverite , mais avec juſtice, cenſurer la 


conduite de Caton, pour avoir abandon” 


nE la defenſe de la liberté, 4 laquelle ce- 


pendant il ne voulut pas ſurvivre , que 
dirons - nous de ceux qui Pentreprennent 
foiblement, la pourſuivent avec irre- 


ſolution , y renoncent, lorſqu'ils ont le 


plus d'eſperance de reuflir, & Pabandon- 
nent, lorſqu'ils n ont rien a redouter. 
Mlilord, j'ai vivement infiſte ſur les de- 
voirs des hommes a le gard de leur pays; 
parce que je ſuis ne Anglois, & que je 


conſerve toujours pour ma patrie le mè- 
me attachement que j'avois pour elle; 


lorſque je Thabitois. Depuis la revolu. 


tion arrivee en 1688, notre gouverne- 
ment Feſt plus que jamais rapproche de 
ſes vrais principes, & Favenement de la 
maiſon d' Hanover au throne, a donné 
la plus belle occaſion & les plus juſtes 
raiſons, pour remplir le plan de la liberté, 
&& le porter 4 fa perfection. Mais il me 


an 
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femble que dans notre Iſle, Partache-. 


ment pour la libertè s eſt Liane ,a meſure 
que les moyens de la conſerver & de la 
_ defendre ſe ſont accrus. | 
Jai remarque, lorſque | erois parmi 
vous, plus de baſſeſſe dans les mœurs & 
dans la conduite des particuliers que je 
n'en ai vd en France. Joſe vous dehier, 
Milord, & je ſuss fache de le pouvoir, 
de beds dans le mème eſpace de tems 
aucun exemple de reſiſtance a des de- 
mandes injuſtes, ou à une volontè extra- 
vagante de la Cour, comparable à ceux 
que je puis vous citer pour Phonneur 
des Parlemens de France: cette ſervitu- 
de doit paroitre plus ſurprenante en An- 
gleterre que par tout ailleurs; parce que 
le gouvernement de la Grande Bretagne 
a quelque apparence de POligarchie , & 
que la Monarchie y eſt plus voile qu'of 
tenſible, plus affoiblie que fortifice, 
plus dependante, qu abſolue. Il eſt donc 
bien eronnant que imagination & la 
coutume ayent rendu ces cabales, ou 
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cette Oligarchie plus reſpeate que la 


Majeſte mEme , cela n'eſt pas ſurpren · 
nant dans un pays, où les Princes qui ont 
un pouvoir abſolu, peuvent Etre des ty 


rans, ou en ſubſtituer d autres: il y en a 
mille exemple; mais cette tyrannie doit- 


elle s tablir en Angleterre? Dans les au- 
tres pays le peuple a perdu Parmure de 
ſaconſtitution; il eſt nud & fans defen- 
ſe; mais nous, en conſervant nos armes, 
nous avons perdi le courage, & nous ſouf- 


frons aujourd'hui des Miniſtres, ce que 
nos peres nauroient pas endure des Rois. 


Les Parlemens ne ſont pas ſeulement ce 


qu'ils ont toujours ete, parties eſſentiel- 


les de notre conſtitution , ils ſont auſſi 
parties neceſlaires de e adminiſtra- 
tion. Ils ne doivent pas a la vèritè pré- 
tendre à la puiſſance ex&cutrice ; mais 


1a puiſſance executrice ne peut pas $e- 


xercer ſans leur participation annuelle. 
Les Princes & les Miniſtres ont aujour- 
hui pour agir ſans inſpection & ſans 


controle, moins de mois qu' autrefois, ils 
n''avoient 
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 wavoient dHannees, Il eſt donc facile dar- 


reter le mal dans fa ſource, de changer 
une mauvaiſe adminiſtration, de tenir 
les Miniſtres dans la crainte, de mainte- 
nir & de vanger, $il en eſt beſoin, la 
conſtitution de l'Etat; cela eſt ſi aiſe par 
la forme actuelle de notre gouvernement, 
que la corruption ſeule n'a pas pu nous 
derruire : ſi nous periflons, ce ſera autant 


faute de courage, que faute de vertu. 


Dans les circonſtances preſentes, d habi- 
les fripons ſeroient mème capables de 
conſerver leur libertè, des ſcelerats d&- 
daigneroient de Sabaifler a de baſſes fri- 
ponneries; mais tout eſt petit, bas & vil 
parmi nous, & loin d'avoir les vertus, 


nous n' avons pas mème les vices des grands 


hommes. Celui qui auroit de la gloire 


au lieu de vanitè, une ambition égale au 


deſir de Senrichir, ſouffriroit- il jamais 
d' tre traite comme le valet des Fermiers 


de Pautorite Royale? Pourroit- il endurer 


qu'un homme au plus ſon egal, & ſou- 
vent ſon inferieur a beaucoup d' ëgards, 
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leregardar avec hauteur, diffiparles biens 
de la nation, & foulir avec impunits les 
libertés de ſon pays? Cela arriveroit-il , 
Sil y avoit le moindre courage parmi nous? 
mais il n'y en a point. Ce que nous re- 


gardons comme ambition, eſt un me- 


lange ſingulier d avarice & d'orgueil; la 
moderation eſt puſillanimite , & la Phi- 
loſophie, que certains hommes affectent, 
eſt indolence : de- là vient que la corrup- 
tion geſt ètendue, & prevaur. 


Fattends peu des principaux Adteurs 


qui occupent aujourd'huila Scene; ils ne 
ſont pas diviſes ſur leurs meſures, autant 
qu'ils le ſemblent, & qu'ils voudroient 
qu'on le crũt. Leur vraie diviſion eſt ſur 
leurs #nterers. Tandis que le Miniſtre n'e- 
toit point Ebranle, & que le moment de 
lui ſucceder n'etoit pas venu, ces ama- 
teurs du bien public paroiſſoient n'avoir 
qu'un objet, celui de reformer le gou- 
vernement ; & pour cette fin la chute du 
Miniſtre non-ſeulement etoir pourſuivie 
comme un preliminaire , mais comme 
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une neceſlite. Mais quand on vit appro- 
cher le moment de ſa chute, Feſpoir de 
lui ſacceder ſe preſenta, la reforme du 
gouvernement ceſſa d' etre leur objet: 
ils diviſerent dans leur idèe la peau de | 
Fours, avant que de Pavoir abatu, & la | 
crainte que chacun eur de le chafler pour 
un autre, rallentit leur pourſuite. Voila 
ce qui Pa ſauvé; la corruption ſeule dont 
on d eſt plaint avec tant de force & de 
juſtice ; n auroit pas ſuffit pour . 
ſa chüte. 

Si j'eſpere peu des principaux Acteurs 
qui ſont aujourd'hui ſur notre Theatre, je 
ſuis fort eloigne d' appliquer generale- 
ment à tous, ce que je crois vrai aPegard 
de la plus grande partie. Il y a des hom- 
mes qui certainement deſirent le bien de 
leur pays, & que pour cette raiſon jai- 
me & j'honore; mais ces hommes éga- 
res par d'autres, & ſeduits par leur pen- 
chant naturel a Pinaction, ont ſaiſi la 
moindre excuſe -, & cede au moindre 
pretexte qui favoriſoi t leur indolence. 

C ij 
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Ainſi je n'eſpere pas qu'ils ſe reveillent , 
ni qu'ils raniment dans les autres, cet 
eſprit qu'ils ont laiſſè perdre, & à la per- 
te duquel ils ont meme contribue. 3 
Je porte mes regards de la generation 
qui eſt prète 4 finir, à celle qui va com- 3 
mencer : ]y vois beaucoup d'hommes qui 
promettent; mais, Milord, je natrends I 
d'aucun autant que de vous. Souvenez- | 
vous que Poppoſition dans laquelle vous 
vous Etes engage, en entrant dans les af. 
faires, na pas pour unique objet une 
adminiſtration defectueuſe; mais qu'elle 
a pour but un gouvernement, qui ſe 
ſoutient par toutes ſortes de voyes , 
Etablir de nouveaux principes, introduit 
des coutumes contraires à la conſtitution 
de notre Etat, & tend a detruire toute 5 
liberte. Songez que vous devez combat- 
tre les maux preſens, & empecher qu'ils : 
ne gerendent ſur votre poſterits , que ſi | 
vous rallentiflez vos efforts, vous aba 
donnez la cauſe , & que celui qui a cha- ; 
que occaſion, ne renouvelle pas ſes pre- 
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tentions, peut perdre ſes droits. 
Autrefois nos diſputes avoient plus 


pour objet les perſonnes, que les choſes, 


ou au moins elles ne regardoient que 
des points particuliers de conduite poli- 
tique, ſur leſquels on auroit ere bientot 
d'accord, i les interers perſonnels de 


quelques particuliers, & les prejuges 


aveugles des partis euſſent moins prevalu, 
Que les gros Boutiens ou les petits Boutiens 
Payent emporte , je ne crois pas qu'un 
homme ſenſe & inſtruit penſe que cela 
intereſle la conſtitution de l Etat, malgre 


les clameurs qui ſe ſont Elevees dans un 


tems, ſur le danger de PEgliſe, & dans un 
autre, ſur celui de la ſucceſſion proteſ- 
tante. Mais aujourd'hui le cas eſt totale- 
ment different : les moyens d'envahir la 
liberte ſont devenus plus. faciles, par la 
nature des fonds publics „& par Fuſage 


inſolent qu'on en fait, qu'ils ne Pavoient 


jamais été par les prérogatives que les 
Rois avoient uſurpees, C'eſt pourquoi re- 


Noms des partis qui diviſoient PEmpire de Lillipurs 
voyages de Guliyer, tome I, 
C ij 
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former Etat, doit &re_ I'objet de votre 
oppoſi ition, encore plus que de reformer 
Fadminiftration. Arrachez Pautorite des 


mains de ceux qui en ont fi mEchamment 


abuſe , depuis qu'elle leur a ere confice 
par un ſor marche fait dans un regne , & 


par un marche que la corruption a dice 
dans un autre. Mais ne vous imaginez pas 
que cela doit ètre votre unique objet: vous 


devez a votre pays, a votre honneur, à 


votre {urete, a notre age, & aux ſiëcles 


à venir, de ne rien negliger pour repa- 
rer la breche qui eſt faite dans la conſti- 
tion de Etat, & que Fon voit augmen- 


ter tous les jours. Vous devez employer 


tous vos ſoins, pour fermer avec auto- 


ritè des loix , les principales voyes par 


leſquelles 8 ft introduit le torrent de la 
corruption: je dis les principales voyes, 
parce que, quoique dans la ſpeculation 
il paroiſle poſſible de les fermer toutes, 
cependant j je crois que dans Pexecution., 
on d6couvriroit que cela ne ſeroit ni * 
dent ni eee 
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Comme voye 4 la corruption, aucu- 
ne ne merite d'erre exceptẽe; mais il y 
a une juſte diſtinction a faire, parce qu'il 
ya entrelles une difference reelle. Quel- 
ques unes ont ete ouvertes par Pabus d'un 
pouvoir neceſlaire pour maintenir la ſu- 
bordination, & mème pour mènager un 
bon gouvernement. Ainſi malgre abus 
que la couronne peut faire de ſon auto- 
ritè, il faut la lui conſerver. Telle eſt la 
foibleſſe de Phumanite ; aucune de ſes 
inſtitutions ne peut Ctre parfaite: ce qu'on 
peut attendre de mieux de la ſageſſe des 
hommes, eſt de trouver les moyens par 
leſquels on produit de grands biens, & 
qui n'entraĩnent que des maux legers- 
Hy aura toujours quelque mal dans la 
cauſe, ou dans la conſequence, immé- 
diat ou eloigne. Mais il y a d'autres en- 
rrees a la corruption: celles ci ſont les 
plus grandes, & les raiſons qu'on a pre- 
tendu donner pour ſouffrir qu'elles de- 
meuraſſent ouvertes, devroient engager 
tout honnète homme à les fermer. Ceſt 

C iu 
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laugmentation des moyens de corruption 


qu'on 1 Em ploye plus ſouvent pour le ſer- 
vice de TOligarchie que pour celui de la 
Monarchie. F ermez ces voyes, & vous n'au- 


rez rien a craindre des autres; par elles 
ſeules les Miniſtres ont acquis un pou- 
voir plus reel & plus dangereux, que n' en 
ont perdu! les Rois par les bornes qu on 
a miſes à leurs prerogatives. 4 

Ilya eu des momens ou notre gouver- 
nement eſt reſte libre, avec les plus for- 
tes apparences qu'il ceſſeroit de lètre. 
Faites conſiſter votre gloire, Milord , 
ain ſi que celle de la generation , qui s'e- 
leve avec vous, a empècher qu' avec ap- 
parence de la liberté, il ne devienne ab- 
ſolu. Quelqu'occups que vous puiſſiez 
etre; dans tous vos conſeils, & dans tou- 
tes vos actions, ne vous Ccartez jainais 
de cet objet. La ſcene qui Soffre 4 vos 
yeux eſt grande, & le role que vous y 
devez jouer eſt difficile: en effet, il eſt 
auſſi mal aiſe d'engager des homies li- 
vrès à la corruption, a preferer Phonneur 
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au profit, & la liberté au luxe, qu'il eſt 
difficile d'apprendre aux Princes le grand 
art de gouverner leur Etat par accord 
de ſes parties, ou de les déterminer à 
mettre cette ſcience en pratique. Mais 
plus cette entrepriſe eſt difficile, plus ö 
ſon execution ſeroit glorieuſe. C'eſt un 
projet digne d' exercer les plus grands ta- 
lens, & de remplir la vie la plus Etendue; 

pourſuivez-le avec courage, Milord, & ne 

deſeſpererz pas du ſucces, i f 

Deus hæc fortaſſe benigna 5 0 85 4 

Reducet in ſedem vice. | 

Un Parlement,, meme une - ſeule Cham. 
bre du Parlement , peut en tout tems, 
& meme en un inſtant, detruire Pabus 
du pouvoir; chaque jour ameEne de nou- 
veaux Eyenemens , tenez- vous pret 4 
en profiter. N ous liſons dans ancien 
Teſtament, qu'une Ville auroit ere ſouſ- 
traite a la vengeance divine, fi cinq hom- 
mes juſtes Sy ètoient trouyes, Ne laiſſez 
pas perir notre pays, faute d'un ſi petit 

nombre d hommes, & fi la generation 


| 

| 
| 
| 
ö 
| 
| 
i 


vos Os — — 


—— — — — 
e ] ů ⁵³˙AuÄ es — 


| 42 

qui finit, ne peut nous les fournir, trou- 
vons-en une plus grande cilirieieh/: dans 

celle qui va la remplacer. _ 
Nous pouvons Teſperer, Milord, des 
premiers effais , que vous & quelqu'uns | 
de nos jeunes Senateurs, avez faits dans 
les affaires publiques. Les preuves que 
vous avez donnees de vos talens ſupé- 
rieurs, ont relevè les eſperances de notre 
pays. Confirmez- les par une application, 
& une perſeverance ſans relache ; ſans 
ces qualites, de grands talens, mème la 
plus haute vertu, ne vous ſuffiront pas 
pour ſoutenir votre reputation, & la cau- 
ſe que vous defendez. Combien d' hom 
mes ont paru de mon tems, qui ayant 
debutè avec ſucces, n'ont dans la ſuitre 
fait aucun progres; quelqu'uns des leur 
premier vol, ſont tombès dans la foule 
du vulgaire, & y ſont demeurés dans 
Poubli ; cen avec de plus grandes 
qualites, peut-etre avec plus de preſomp- 
tion, mais ſũrement avec plus de ridi- 


cule, ont perſiſts à faire des eſſais toute 
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leur vie; ils n'ont jamais ere capables 
d'aller plus loin; & tous leurs talens 
politiques ſe ſont bornès à prononcer des 
harangues premedirtees, ſur quelques ſu- 
jets choiſis. | 
- Peloquence, qui perſuade & conduit 


les hommes, nous donne une plus grande 
ide de ſuperiorite que le pouvoir dont 


un ignorant peut ſe ſervir, ou que la frau- 


de qu'un fripon peut employer. Mais E- 


loquence doit couler comme un torrent 
nourri par une ſource abondante, & non 
comme un jet d' eau, qui ne s eleve que les 
jours de ſolemnité. Les fameux Orateurs 
de la Grece & de Rome ètoient des hommes 
d' Etat, & les Miniſtres de ces ReEpubliques; 
la nature du gouvernement & Feſprit de 
leur ſiècle, les obligeoient a compoſer des 
diſcours plus limes; ils haranguoient plus 
ſouvent qu' ils ne deliberojent , & Part de 
parler demandoit parmi eux plus d'etude 
& plus d' exercice d'eſprit & de corps 
qu'il n'en faut parmi nous. Mais quel- 


ques peines qu'ils priſſent pour apprendre 


à conduire le torrent de leur eloquence, 
ils en prenoient encore davantage, pour 
atigmenter les ſources d'on elle couloit. 
Ecourez Demeſthenes , Ecoutez Ciceron, 


tonnant contre Philippes, Catilina & An- 


zoine; je choiſis leurs exemples , plutor 
que ceux de Pericles , de: Phocion , de 
Craſſus, d' Hortenſius, ou des Ans fa- 


meux perſonnages de la Grece & de Rome; 


parce que Feloquence de ces deux grands 
hommes a ere fi celebre, que nous ſom- 
mes accoutumes a les WEI unique- 
ment comme des Orateurs. Ils Petoient 
en effet; & tout homme qui a de ame, 
ne peut lire leurs diſcours, après tant 
de fiecles, apres la deſtruction des gou- 
vernemens, & Pextinction des peuples, 
pour leſquels ils furent compoſes, fans 
etre agite des paſſions qu' ils ſe propo- 
ſoient d' mouvoir, & fans reſſentir Peſ- 
prit qu' ils en inſpirer. Mais ſt nous 


examinons leur hiſtoire , & fi nous con- 
ſidèrons les roles qu' ils ont jouès, nous 


les verrons dans un autre jour, & nous 


a 
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negligee par les mèmes tuteurs qui le fruſ- 


par dèriſion, le Grec & le Scholaſftique, 


periorite de genie, il eſt certain que par 
leur application, ils firent run & Tautre 


un progres Etonnant dans chaque partie 
des connoiflances politiques : Ciceron pou- 
voit ètre un meilleur Philoſophe;mais De- 


moſt hene eEroit un auſſi grand homme d'E- 
tat. La rẽputation qu' ils obtinrent, & les 


d' uſage, ſi Pon n'a pas la force & Tadreſſe 


S 
- 
4 
" 


les admirerons dans des poſitions plus 
elevées. Leducation de Demoſthenes fut 


trerent de ſon heritage. Cice on fut der. 
VE AVEC plus de ſoin, & Plutarque dit, 
que lorſqu'il commenca a paroitre , 
le peuple avoit coutume de Pappeller 


Mais quelque avantage que ſon educa- 
tion eur pu lui donner fur Demoſthenes , 
= © auquel des deux qu'on accorde la ſu- 


grandes actions qu' ils acheverent, ſont au- 
deſſus de ce qu'on peut attendre de Felo- 
b quence ſeule. Demoſthenes la comparoit 4 
une arme: en effet eloquence eſt de peu 


de : 'en ſervir: cette force & cet art, Demo- 


? 
' 
f 
N 
; 
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Phenesles poſſèdoit dans un degre eminent: 


entre pluſieurs circonſtances intereflan- 


tes, obſerveꝛ· le dans celle-ci: il toit d'une 


treès- grande importance a Philippes dem- 
pecher que Thebes waccedar a la grande 
alliance que Demoſthenes , a la tète de la 
Republique d'4thenes, formoit contre le 
pouvoir naiſſant des Macedoniens. Phi- 
lippes avoit des Ambaſſadeurs pour oppo- 
ſer à ceux des Atheniens, & Von peut ètre 
aſſurè qu'il ne negligea, dans cette oc- 


caſion, aucun de ces moyens que dans 


d'autres, circonſtances il employa tou- 
jours avec tant de ſucces. La negociation 
fut difficile, mais Demoſthenes Pemporta z 
& les Thebains S engagerent dans la guerre 
contre Philipppes. Etoit- ce uniquement 


par ſon Eloquence, que dans un Etat di- 


viſe il prevalurt ſur toutes les ſubtilités 
de Pintrigue , & ſur Padrefle des nego- 
ciations ? qu'il rèuſſit malgre tous les 
moyens de ſeduction, toutes les voyes de 
corruption, que le plus habile & le plus 


puiſſant Prince put employer, & malgre 
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la terreur qu'il S efforca d' inſpirer? De- 
moſthenes , dans une telle criſe, n'eroit-il 
occupè qu'a compoſer des harangues, & 
qu'a les debiter au peuple 2 Il parloit fans 
doute 4 Thebes , auſſi bien qu Athenes , 
& dans le reſte de la Grece , ou toutes les 
grandes reſolutions de faire des alliances, 
de declarer la guerre, ou de conclure la 
paix, Etoient dererminees dans des aſ- 
ſemblees democrariques. Mais ſes har- 
rangues etoient la moindre partie de ſes 
ſoins, & Peloquence n'eroir ni le ſeul ni 
le principal talent, ſur lequel ſes ſucces 
furent fondes, ainſi que les Ecrivains vou- 
droient nous le faire croire. D'autres ta- 
lens ont dũ ſeconder ſon eloquence. Il doit 
avoir eu une connoiflance parfaite de ſon 
pays, & des autres Etats de la Grece, 
de leurs diſpoſitions, & de leurs interers, 
relativement les uns aux autres, & re- 
lativement a leurs voiſins, particuliere- 
ment aux Perſes : il faut qu'il ait eu un 
fond prodigieux de connoiflances, pour 
avoir nourri ſon Eloquence, pour Tavoir 
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dirigee ſur quelques matieresque ce fut, & 


pour quelle air tẽ ſuivie du ſucces, dans 


toutes les occaſions ou il la employee. 
Conſidèrons Ciceron ſur le plus grand 
Theatre du monde connu , & dans les 


circonſtances les plus R 3 nous le 


connoiſſons mieux que Demoſthenes , car 
nous le voyons de plus pres, & dans 
plus de ſituations. A. quel point de per- 


fection n'a-t-il pas ports les connoiſſan- 


ces qu'il avoit acquiſes, ſur la conſtitution 
du gouvernement Romain, ſoit Ecclëſiaſ 
Tigue, ſoit civil, ſur origine, ſur les pro- 
gres des raiſons generales & des occa- 
ſions particulieres qui avoient donne 
naiflance aux loix & aux coutumes de 


ſon pays, ſur les grandes regles de Fequi- 
te, & ſurles baſles manceuvres des Cours, 


ſur les devoirs de chaque Magiſtrature, 
& de toutes les charges de Etat, depuis 
le Dictateur juſquꝰ au Licteur, ſur tous les 
pas, par leſquels Rome s toit eleve des ſon 
enfance, a la libertè, au pouvoir, a la 
grandeur, N a a la domination auſſi bien que 
ſur 
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dur tous ceux par leſquels, un peu avant 
fon ſiécle, elle commengoir a decliner 
vers cette 3 dans laquelle non- 
ſeulement ſa bond mais auſſi fa puiſ- 
fance , ſa grandeur, & fa domination, fu- 
rent abock 8 
Qu'il connoiſſoit bien les Colonies & 
les Provinces des Romæins, les allies & 
les ennemis de VEmpire , les droits & 
les privileges des uns, les diſpoſitions & 


Perart des autres, leurs intèrèts relative- 


ment a Rome, & les interets de Rome par 


rapport a eux ! Qu'il avoit bien preſent 
a e ſprit les anecdores des premiers tems 


concernant les Romains, & les autres 


Etatsl Avec quelle attention n'obſeryoit-il 
pas les moindres circonſtances qui ſe paſ- 


ſoient dans ſon pays ? Ses ouvrages juſ- £ 


tifieront ce que je viens d'avancer, & Eta- 
bliront dans Veſprirde ceux qui les liront, 


idee que je donne de ſes connoiſſances 


& de ſa capacité, auſſi bien que celle 


qu'on a Neu ralerne de ſon eloquence, | 
Pour un homme ſi profondemenr. in- 


D 


vo | 

ſtruit, & ſi conſtamment applique à au- 
gmenter ſes connoiflances, il ne pouvoit 
rien arriver d'abfolument nouveau; il 
Etoit en quelque facon prepare fur tous 
les Evenemens; à peine y avoit-il un effet, 
dont il n'eut pas conſidérè la cauſe, a 
peine une cauſe, dont fa ſagacité ne put 
penëtrer Feffer cache : ſoneloquence dans 
les affaires particulieres, lui avoir d'abord 
acquis {a conſideration a Rome; mais ce 
furent ſes connoiſſances, fon experience, 
& {ſon travail continuel, qui ſoutinrent 
fa rẽputation, le mirent en tat de rendre 
de ſi grands ſervices à ſon pays, & don- 
nerent a ſon eloquence tant de force & 
de poids : sil s toit confiè aux ſeuls avan- 
tages quelle donne, en vain auroit- il at- 


taquè Catilina, avec toute la veh&mence 
& indignation qu'il fit Eclatter? Sa ſeule 


eloquence auroit - elle pu ſauver lui & 
le Senat du fer de cet aſſaſſin? Auroit-il 
pu ſe vanter d'avoir chaſſè cer infime 
Citoyen hors des murs de Rome ? Abiit , 
Exbe/lit , evaſit, erupit , Silwavoit pris au- 
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paravant des meſures, pour qu'il lui fir 
impoſſible d'y demeurer plus long-tems? 
Auroit- il pu avec raiſon s attribuer Phon- 
neur d'avoir prevenu, ſans tumulte & ſans 
deèſordre, les deſſeins de ceux qui pro- 
jettoient d'exterminer le peuple, de d&- 
truire 'Empire , & d'eteindre juſqu au 
nom Romain, ſi par ſon art & a conduite, 
il n'avoit reuni pour la cauſe commune, 
les ordres les plus oppoſes, Sil navoit 
veille ſecrettement ſur les trames des con- 
ſpirateurs, & fi avant que d'avoir da- 
voile leurs projets au Senat & au peuple, 
il navoit menage a Rome & dans les Pro- 
vinces, des forces ſuffiſantes pour les ren- 
verſer; enfin Sil n'avoir pas fait plus 
d'uſage de ſa prudence politique, c' eſt-à- 
dire, de la connoiſſance des hommes, 
& de Part de gouverner, que donnent 
Ferude & experience; que de tour le 
pouvoir de fon eloquence. 

Tel et oit Demoſthenes, tel Etoit Cice- 
ron, tels furent tous les grands hommes, 


dont les noms ſont conſervès dans Thif- 
D ij 
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roire, & tel doit Crre , ou Sefforcer de 
devenir, tout homme qui preſume devoir 
ſe meler des affaires d'un gouvernement 
libre, & qui aſpire a conſerver, dans les 
afſemblees du peuple, un caractere diſtin- 
gue, quelque parti qu'il prenne, ſoit de 
ſoutenir, ſoit de s oppoſer, je propoſe les 
deux cas, Milord, parce que j'ai obſervè, 
& vous aurez ſouvent occaſion de re- 
marquer, que bien des gens ſemblent 
penſer que le parti de Poppoſition, deman- 
de moins de preparation , & d'applica- 
tion, que nen exige la conduite du gou- 
vernement. Mais, Milord, cette opinion 
eſt une très- grande erreur, & il eſt cer- 
rain quelle a ere bien fatale: elle pro- 
vient de legerete , d irrẽſolution, de pa- 
reſſe, & d'une fauſſe idee de Poppolition, 
à moins que les perſonnes qui ſemblent 
S' y livrer, ne déguiſent leur veritable fa- 
con de penſer, ne ſervent le Public, non 
par des motifs d'honneur & de devoir, 
mais par des vues d' intèrèt, refuſant lorſ- 
qu' ils sengagent dans le parti de Foppo- 
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| ſition, ſans eſpoir de recompenſe, de pren- 


dre les memes peines, qu' ils veulent bien 
ſe donner, loſqu' on paye leurs ſervices. 

Regardez autour de vous, Milord , & 
vous verrez des gens empreſſès de par- 
ler, diſpoſes & prets a agir , lorſque des 


| occaſions particulieres les preſſent, ou 


lorſqu ils ſont excites par des motifs per- 
ſonnels, mais qui n'y ſont nullement pré- 
pares. Fate d' inſtruction, leurs diſcours 
ne ſont que ſuperficiels, le manque d'ac- 
cord, les jettent dans la confuſion, ou les 


retient dans Vina&ion 3 & faute 4 me- 


ſures preliminaires , ils Eprouvent mille 


contre: tems facheux. Ceux qui affectent 
de paroitre a la tète du parti de / oppo- 


ſition, ou qui y tiennent un rang conſi- 


derable doivent au moins égaler ceux 


contre qui ils s 'oppoſent, je ne dis pas en 


ralens ſeulement, mais dans Fapplication 


& dans le cravailzils en retireront des con- 


noiflances , & une certaine preparation 
conſtante a tous les évenemens qui peu- 


vent arriver chaque adminiſtration a ſon 
IDE i 
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ſyſteme de conduite, chaque oppoſition 


doit avoir pareillement le ſien. Je me fe- 
rai peut - tre mieux entendre par cet 
exemple. Quand deux armees entrent en 
Campagne, les deux GEneraux ont leurs 
differens plans, ſoit defenſifs , ſoit offen- 
fifs 3 & comme le premier, pour pren- 
dre ſes meſures, n'attend pas qu'il ſoit 
attaquè, mais ſe prepare toujours ſui- 
vant la probabilite des Evenemens, Fautre 
de fon core pour faire ſes diſpoſitions, 
attend pas le moment, o Poccaſion d' at- 
raquer fe prefente , mais ſe tient tou- 
jours prèt 2 la ſaiſir, & profite en atten- 
dant de tous les avantages, qu'indepen- 
damment de ſon plan, il peut retirer de 
ſon art, de ſes forces & des mouyemens 
d ſon ennemi. 
En un mot, Milord . ; voici mon idée, 

que je ſoumets 2 vorre jugement; ſuivant 
la forme actuelle de notre conſtitution, 

chaque membre de Pune & Pautre Cham- 
bre du Parlement, eſt membre du Con- 
ſeit de la Na ation, 6 ou choiſi pour faire 
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55 
le bonheur du Peuple, & pour Soppo- 


ſer aux mauvais gouvernemens; gil n'eſt 
pas reveru de Pautorite d'un Miniſtre 


d'Etat, il eſt revètu du pouvoir ſupé- 
rieur, de veiller ſur ſes actions & de les 


reprimer, Il s enſuit de- la, que ceux qui 


Sengagent dans le parti de l'oppoſition, 


doivent apporter autant de ſoin , pour re- 


ſiſter à ceux qui ſervent la Couronne , 
que ceux ci, pour ſoutenir leur adminiſ- 
tration, & que les hommes qui ſont en- 
gages dans le parti de Foppoſition, n'a- 
gifſene ni comme de bons Citoyens, ni 
comme d'honnètes gens, fi en mEme 
tems qu' ils combaxtent les fauſſes meſures 


du gouvernement, ils n'en preſenrenr 


point de vraies , & „ils n'oppoſent pas 
en toutes occaſions, le plan politique, que 
Fintérèr public demande, à celui qui n' 
autre fondement, que les interèts par- 
ticuliers du Prince ou de ſes Miniſtres. 


Des gens ruſts, comme il y en a pluſſeurs 
. vous, defaprouverone cette cons 
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conduite, ſous Papparence d'oppofition ; 

e une foible, & meme une 
mauvaiſe min beste, que: ce ſeroit 
donner un bon 4 à un mauvais 
Miniſtre, & le delivrer des embarras 
qu'on doir au contraire augmenter, & 
dont on doit profiter pour avancer ſa 
ruine ; mais ces gens ruſes mont aucun 
Egard pour la vertu, & ne font que la 
contre-faire. Il ſeroit aiſe de demontrer 
ce que Jai dit ſur, les devoirs du parti 
de Foppoſition; & je ſuis perſuade qu'il 
ne faut pas faire un grand effort, pour 
prouver qu un parti, qui oppoſeroit par 
ſyſteme , la ſageſſe a Pimbecilire, la pro 
bite, 4 la mauvaiſe foi, & la Ius 4 
Finiquirs, aoqufreroir. plus de réputa- 
tation, Plus de force, & arriveroit plus 
Girement 2 a ſes fins, qu un parti qui pour 
ainſi dire, s oppoſeroit accidentellement, * 
qui ſe conduiroit ſans un accord gé- 
nkral, avec peu d' uniformité „peu de 
ontparation., peu de perſeverance, & 

auſſi peu de connoiſſance, que « de. Ls a a 


= 
cite politique. Mais il eſt tems de laifler 
ce ſujet, & de terminer ma Lettre, de 
peur qu'elle ne devint un volume. 
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INTRODUCTION... 


N relifant” quelques Lettres 
que Jai Ecrites a Milord de 
* * * j'en ai trouve une, dans 
aquelle je m'*Erois fort Etendu 
ſur les devoirs des hommes envers leur 
Patrie; de ces hommes particulierement 
qui vivent ſous la conſtitution d'un gou- 
vernement libre, & j ai trouvequej'y avois 
fait une forte application de ces principes 
generaux, a Etat preſent de la Grande 
Bretagne, & au caractere des Acteurs qui 
occupent actuellement le rthearre, 
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je ne vois pas de raiſon d'altérer, ni 
meme d adoucir aucune des penſces qui 
y ſont avancees; au contraire je me pro- 
poſe, de porter ces obſervations plus loin, 
& de donner une idée ( car je ne REY 
tends pas faire un plan parfait) des de- 
voirs d'un Roi envers ſon Pays, de ces 
Rois particulitrement, qui ſont choiſis 
par le Peuple; car je nen connois pas 
que Dieu ait ſacrè, pour gouverner au- 
cune Monarchie. Apres quoi j applique- 
rai ces maximes 'generales, a Perat pre- 
fenr de VAnglererre, auſſi fortement & 
auſſi directement, que je Vai fait dans 
mon autre Lettre. 

je ne ſuis pas de ces Eſclaves Orien- 
taux, qui croyent qu'il y a une preſomp- 
tion criminelle, a <lever les yeux ſur ceux 
de leur Roi, & je ne ſuis pas force par 
Fautorire de Milord Bacon , de penſer 
que cette opinion ſoit juſte & raiſonna- 
ble; il me ſemble, au contraire, qu'il n'y 
a pas de ſecret plus important, ni de 
cœurs, qui meritent d'ètre approfondis 


avec ec plus de curioſirs & attention ; que 


63 


ceux des Princes. Mais pluſieurs chaſes 
ont concouru, outre age & le caradtere 

à me mettre à une grande diſtance de la 
Cour, de fagon que loin de pouvoir lire 
dans les cœurs des Princes de la famille 
regnante, a peine connoisje leurs traits, 


Fevirerai donc de faire aucune applica- 
tion qui leur ſoit directe, & je parlerai 


le moins qu'il me ſera poſſible, de Pin- 


fluence que leur caradtere peut avoir eu, 


fur leur fortune particuliere , ou ſur celle 
de la Nation. 


Les principes ſur lefquetsj Jai raiſonné 


dans ma lettre à Milord **,& ceux ſur leſ- 


quels je raiſonnerai dans celle- ci, ſont les 
memes. Ils ſont fondes fur le meme ſyſtè- 
me de la naturezils font tires de cette four- 


ce, Con naiſſent tous les devoirs publics 
& particuliers, lorſqu' ils ne ſont pas fauſ- 
ſement ou precairement &tablis ; mais il 
y a peu de gens, qui prennent la peine 


de remonter juſqu'a cette ſource, & 
quoiqu' elle ſoit ouverte à tous, il n'y en 


| 
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& pas beaucoup qui en puiſſent trouver 
le chemin. Des hommes tels que vous, 
Milord, m'entendront & m'approuve- 
ront; & quant aur perſonnes qui ne cher- 
chent qu'a ſatisfaire leurs paſſions, & 
qui ne connoiſſent de devoirs, que ceux 
d'un ſiècle corrompu, loin de redouter 
leur cenſure, je rougirois de leur applau- 
diſſement. Telle eſt, je penſe, la plus gran- 
de partie de la generation preſente ; je ne 
parle pas ſeulement du vulgaire, mais de 
ceux qui tiennent les premieres places & 
le plus haut rang, & nous devons avec rai- 
ſon apprehender , que la prochaine gene- 
ration ne*reflemble a celle-ci., puiſque 
ceux qui la compoſeront, ſeront nourris 
dexemples, qui les porteront a la meme 
corruption , & 2 tout facrifier a leurs in- 
tèrèts perſonnels. 

L'iniquitè de ceux qui tiennent le pre- 
mier rang dans un Etat, particulierement 
les Rois & les Miniſtres, ne conſiſte pas 
ſeulement dans les crimes qu'ils com- 
mettent, & dans leurs conſequences 
Ns immediates 


85 | 
TmmEdiates , leurs crimes ne doivent 
donc pas ètre meſures par les maux ac- 
ruels : ils pechent contre la poſterite, 
auſſi· bien que contre leur fiecle; & quand 
les conſequences de leurs crimes ceſſent, 
celles de leurs exemples ſubliſtent en- 
core. Je penſe, & tout homme juſte & 
eclairs des fiecles avenir, penſera fi Thiſ- 
toire de Padminiſtration de ** noircit 
nos annales , que le plus grand mal que 
ce Miniſtre ait produit, eſt Veffort conſ- 
tant qu'il a fait pour corrompre les 
meeurs, Je dis generalement les mœurs, 
parce que celui qui abandonne, ou qui 
trahir ſon Pays, abandonnera, ou tra- 
Hira ſon ami, & que celui qui ſera ga- 
gné pour agir dans un Parlement, fans 
aucun égard pour la juſtice & la verite , 
| ſera aiſement derermine a ſe conduire de 
la meme facon, dans quelqu' autre occa- 
ſion que ce puiſſe ètre, une plus ſage & 
plus juſte adminiſtration relevera notre 
commerce, & ſoulagera le Peuple de ce 
fardeau de dettes, ſous lequel il eſt Ecraſe, 


66 
-& qu'on peut aſſurer avec raiſon que le 
Miniſtre a induſtrieuſement accumule , 
_  puiſque par de juſtes calculs, il eſt aſe 
. de prouver qu'il a eu des foods ſuffiſans 
pour les acquitter, depuis qu'il eſt a la 
tete des Finances; une plus ſage & plus 
juſte adminiſtration peut nous rendre no- 
tre premier credir, & nous relever de 
cet état de mepris , dans lequel nous 
ſommes tombes chez nos voiſins. Mais 
Feſprit des Citoyens, que ce Miniſtre a 
reètrèci, a des Egards uniquement perſon- 
nels leurs vues qu'il a bornees au moment 
-preſent , comme ſi les Nations &toient 
mortelles, ainſi que les hommes qui les 
compoſent, & que FAngleterre dirt pe- 
rir avec ſes enfans degeneres; ces maux, 
dis- je, ſeront - ils auſſi aiſemenr & auſſi 
promptement repares? Cer amour de la 
liberté, ce zele pour Phonneur & la proſ- 
perire de la Patrie, ce deſir de la gloire 
qui eſt changè en une indifference ge- 
nerale ſur tous ces objets, en une vile 
ſoumiſſion, & en un deſir violent de 
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richefſes , qui puiſſent dr leut 
avarice, & excẽder la profuſion que 
leur lere entraine. En un mot, cet eſ- 
prir Anglois, cet eſprit qui a collerns 
Ja liberte, au moins dans une-partie du 


monde, 4 t- il auſſi promptement & 
auſſi facilentent r&tabli dans la N ation 


Angloiſe? Je ne le penſe pas. Nous avons 


EtE lang. tems a venir au point de depra- 


vation où nous ſommes actuellement; & 


il faut bien * de tems pour ſe retirer 


du vice, qu il n en faut pour y tomber. 
La vertu n'eſt pas place ſur une monta- 
. pneeſcarpee, de dangereux & de difficile 
accès, comme ceux qui voudroient ex- 
cuſer leur indolence ou leur mauvaiſe 


volonte, delireroient le faire croire mais 


elle eſt ſirute cependant ſur une hauteur ; 


nous pouvons y monter aiſemenr „mais 

nous devons y monter par gradation, ſe- 

lon la progreſſion naturelle de la raiſon, 

qui doit nous montrer le chemin & gui- 

der nos pas: mais auſſi ſi nous tombons, 

nous ſommes ſürs d'erre precipites avec 
| Ei 
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une aveugle impetuoſite, proportionn6e 


ala violence naturelle des apperirs & paſ- 
ſions, qui ont d' abord cauſe notre chute, 
& dont la force augmentera, 4 meſure 
que nous nous Eloignerons des principes 
qui pouvoient les moderer. 

Pour achever un auſſi grand ouvrage, que 
celui de rerablir Feſprir de liberté; pour 


TEformer les mœurs, & pour relever les 
ſentimens d'un Peuple, il faut beaucoup 
de tems; & un ouvrage qui en deman- 


de beaucoup, peut probablement n'erre 
jamais acheve, ſur- tout {i Pon confidere 


combien dans leur conduite, les hommes, 
meme les meilleurs, mettent peu de ſuite 


& peu de ſyſtèẽme, & combien une telle 
reforme doit s oppoſer au goùt du Pu- 


blic, aux inclinations particulieres, a Pau- 
toritè des gens en place, & au penchant 


ſecret de pluſieurs de ceux qui n'y ſont 
plus. Ne nous flatons pas, il y a plus à ſou- 
haiter, qu/a eſperer que la contagion ne 
s etendra pas plus loin , que la preſente 
generation. Le Miniſtre preche la cor- 
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ruption a haute voix & conſtamment, 


comme un impudent Miſſionnaire du 
vice; une grande partie de ceux qui lui 
font attaches, ne ſe contentent pas de 
Pinſinuer , mais la conſeillent dans tou- 
tes les occaſions; & pluſieurs de ceux 
qui lui ſont oppoſes, n attendent pour 
la repandre que d' etre autorifes , & d'en 
pouvoir retirer quelques avantages. 

Il me ſemble que pour retirer une na- 
tion de cet erat de corruption, & pour la 
garantir d'une ruine prochaine, il eſt ne- 
ceſſaire que quelque grand, que quelque 
extraordinaire èvènement, ſoit heureux, 
foir malheureux, nous puiſſe purger ainſi 
que fait le feu. Des malheurs au-dehors, 
la banqueroute de Etat, d'autres circon- 
ſtances ſemblables, peuvent produire une 
confuſion generate.: de cette confuſion 
Pordre peut naitre; mais ce peut-ctre auſſi 
Fordre d'une injuſte tyrannie, au lieu 
de l'ordre d'une juſte Monarchie. Une 
telle alternative, dẽpendante uniquement 
du hafard, fuffit pour faire trembler un 

E ij 
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Stoique. Nous pouvons ctre ſauvès par 


des moyens d'une nature bien differente; 
mais ces moyens ne s'offriront pas eux- 


memes ; cette voye de ſalut ne nous ſera, 
pas ouverte, ſans la concurence & les ſoins 
d'un Roi Patriote , Phenomene le plus 
rare du monde phyſique & moral. 

Rien ne peut plus firement nous ren- 
dre nos vertus, & amour de la Patrie, 
fi eſſentiels à la conſervation de la liberts, 
&ala proſperirs de la nation, que le regne 
Fun tel Roi. 

Ce que nous defirerions le plus ardem- 
ment, ſeroit de pouvoir dire avec vèrité 
d'un de nos Princes, ce que la flaterie 
fit dire d'un Empereur Romain: 

Nil oriturum alids, nil ortum tale fatentes, 
mais ne n&gligeons pas de notre cots les 
moyens qui {ont en notre pouvoir, pour 
ſoutenir la cauſe de la verite, de la rai- 
ſon, de la vertu, & de la liberté: ſi le 


bonheur d'avoir un tel Prince, ne depend. 
pas entierement de nous, meritons du 


moins qu il nous ſoit accords : fi le Ciel 
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7 
plus favorable nous le procure, prepas- 
rons - nous a le recevoir, à en profiter, 
& a le ſeconder. 

Je parle comme ſi je devois contribuer 
1 ces glorieux efforts, parce que je n'ou- 
blie point que je ſuis Anglois; je m'en 


ſouviens toujours, quoique je ſois prive 


des droits d'un Citoyen, exceptè le moin- 


dre de tous, celui de pouvoir heriter. Je 


m' aplique ce que j'ai li. dans Seneque: 


Oficia ſi civis amiſerit, hominis exerceat : 


Jai renonceau monde, non enapparence,_ 
mais tres-reellement, & plus par ma fa- 
con de penſer , que par mon genre de vie, 
quelque retire quil | paroltre; ; mais ; 
je rai pas renoncè à mon pays, nia mes 
amis, & par mes amis, je veux dire tous 
ceux, & uniquement ceux, qui ſont at- 
taches a leur pays, quelques noms qu' ils 


ayent, ou par quelques noms qu' ils puiſ- 
ſent ètre diſtingues. Et quoique dans ce 


nombre, il y ait des hommes dont Pingra- 
titude, Pinjuſtice, ou la malice, m'ayent 


donnè perſonnellement les plus juſtes ſu- 
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jets de plaintes, cependant je ne les oublie- 
Tai jamais. Dans leur proſperire, ils nen- 
tendront point parler de moi, mais tou- 
jours dans leur malheur, de cette retraite 

meme on je compte paſſer le reſte de mes 
jours, je puis leur Etre de quelqu'utilité, 
puiſque je ſuis en état de les conſeiller, 
de les exhorter, & de les avertir du dan- 

ger ott ils ſont. Nec enim is ſolus reipubli- 
cæ prodeſt qui candidatos extrahit, & tuetur 
reos, &. de pace belloque cenſet 5 ſed qui ju- 
ventutem exhortatur : qui, in tanta bono- 
rum praceptoruminopia , virtute inſtruit ani- 
mos; qui ad pecuniam luxæuriamque curſit 
ruentes , prenſat ac retrahit, & ſi nihil aliud, 
certe morarur 3 in privato publicum negotium 
git. 
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15 
D. UN ROY 
PAT RTO 


O intention n'eſt pas de pre- 
3 venir, ce que je vais dire ſur 
les devoirs des Rois, par une 
recherche ſcrupuleuſe de leur origine: 
ceux qui ont le temps & la capacite de 
fouiller dans les Traditions des diffé- 
rentes Nations, la connoitront aiſementr; 
& ceux qui ne ſont pas capables de 


bo 
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cette recherche, peuvent ſe figurer quel- 
que choſe de meilleur & de plus digne 
d' etre connu. Je veux dire, que ſelon 
les regles de la raiſon a Finftitution des 
Rois, quelque ſoit ſon origine, doit 
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avoir Ete fondee ſur le droit commun, 


& ſur Finterer des hommes. a 

Une matiere fi ſimple n'eſt devenue 
ſi embrouillee & ſi volumineuſe, que par 
une ambition ſans bornes, & une vanite 
extravagante. Le deteſtable eſprit de 


tyrannie, ſoutenu par les intérèts per- 


ſonnels de gens artificieux; la flaterie & 
la ſuperſtition, deux vices qui partagent 
les hommes timides, ont ſemè d' obſcu- 
ritè & d' erreurs, un ſujet ſi clair; Pau- 
toritè en a impoſe à ceux qui n'eroient 
pas capables de raiſonner, & ceux qui 
ont cru en avoir la capacité, ont été 


jettés dans les pieges du ſophifme, & 


Egarés dans les labyrinthes de la diſpute. 
Dans ce cas, & dans tous ceux de grande 
conſequence, le plus court & le plus. 
ſar moyen, pour arriver à une connoiſ- 
ſance certaine, eſt d' oublier ce qu'on 
nous a appris, de remonter aux pre- 


miers principes, & non pas de Sen rap- 


F 


porter a des gens, qui ont interet de 
nous tromper. 


EY 


EA. 

En ſe conduiſant ainſi , on dEcouvrira 
bien-ror que les notions, concernant 
Tinſtitution divine, le droit des Rois, 

& le pouvoir abſolu , attaché à leur 
place, ne ſont fondees ni ſur la raiſon 
ni ſur les fairs; mais ont tire leur ori- 
gine d'une ancienne Alliance, entre la 
politique Eccleſiaſtique & Chile: : : les 

caracteres de Rois & de Prètres, ont 
Eté quelquefois reunis. dans la mEme 
perſonne, & lorſqu ils ont ere ſepares, 

comme les Rois avoient trouvè que les 
grands effets de leur pouvoir, Etoient 
dis a Pempire que les Prètres prenoient 
fur la conſcience des hommes, les Prè- 
tres avoient appris par experience, que 
le meilleur moyen de conſerver leur 
rang, leurs dignités, leurs richeſſes & 

leur pouvoir, avantages fondes ſur la 
ſuppoſition d'un droit divin , Etoit de 
communiquer la meme prètention aux 
Rois. Er ainſi, par une fourberie com- 
mune a tous deux, ils aſſervirent des 


hommes aveugles; & dans VErat, ainſi 


que dans TFgliſe, ces pretentions d'un 
droit divin ont ete portees au plus haur 
degré, par ceux qui ont eu la moindre 
eſperance de parvenir aux places, dont 


ce prètendu droit fait le * 2 

apanage. | 

Si nous remontons juſqu au premier 
age de ces Nations, qui nous font peu 
connues, & que nous cherchions quels 
ont ere los principes de la préeminence, 
que quelques hommes ont obtenue ſur 
les autres, je ne parle pas de ceux qui 
ſe ſont Eleves par droit de conquète, 
mais de ceux qui ont été ElevEs par un 
conſentement unanime, nous trouve- 
rons que leur Elevation a eu une meme 
cauſe; qu' ils avoient ete d'une utilitẽ 
generale au bien ètre des hommes, & 
que par cette raiſon, ils ne furent pas 
ſeulement reſpectẽs & obtis pendant 
leur vie, mais encore adores apres leur 
mort. Is devinrent les Dieux principaux: 


| Dii majorum Gentium. Les Fondateurs 
des Republiques , les Heros des Etats 
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particuliers , devinrent Dieux de la 
ſeconde Claſſe: Dii minorum Gentium. 

Toutes pre&minences leurs &roient don- 
aces dans les Cieux, ainſi que ſur la 
Terre, à proportion des bienfaits que 
les hommes recevoient deux. Le titre 
de Majeſte, fut la premiere recompenſe; 
celui de Divinite , la ſeconde; Fun 
& Pautre furent merites , par les ſervices 
rendus aux hommes, qu'il eroit aiſe de 
conduire dans ces jours de ſimplicitè & 
de ſuperſtition, de Fadmiration & de 
la reconnoiſſance, à la confiance & 4 
Tadoration. | 


Lorſque quelques hommes eurent pro- 
fire de ces diſpoſitions generales, & 
que la Religion & le Gouvernement 
furent devenus deux metiers , ou myſté- 

res, on inventa bien-rot de nouveaux 

moyens pour parvenir a cette preemi- 
nence, & des motifs nouveaux, & mEme 
contraires, produiſirent les mèmes effets. 
Le mérite avoit donne les rangs; mais 
les rangs furent conſerves, & ce qu il 
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y a de plus inconſcquent , facet obte- 
nus ſans merite. Les hommes furent alors 
Eleves ſur le tröne, ſur des raiſons auſſi 
peu relatives a Pavancage du gouverne= 
ment, que le hanniſſement du cheval 
du fils d' Hifaſpes. 

Le motif le plus efficace & le plus ge- 
Beral, fut la proximite du Sang du der- 
nier 3 & non pas du meilleur. La No- 
bleſſe en Chine remonte, & celui à qui 
on Paccorde anoblit ſes ayeux, & non 
fa poſterirs; inſtitution ſage, ſur- tout pour 
un E chez qui la veneration pour ſes 
ancètres a Ctc ſoigneuſement conſervee: 
mais en Chine, auſſi- bien que dans la plit- 
part des autres pays, la Royaute deſcend, 
& les Royaumes ſont reconnus le Patri- 
moine des familles particulieres. 

ai lu dans un des Hiſtoriens du bas 
Empire Romain, que Sapor, le fameux 
Roi de Perſe, contre qui Julien entre- 
prit Pexpedirion ot il perdit la vie, fut 
couronnè Roi dans le ventre de {a mere; 
ſon pere Tavoit laiſſte groſſe, & les De- 
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vins declarerent , que enfant ſeroit un 
male : des-lors les enſeignes Royales fu- 
rent arborèes, & les Princes & les Sa- 


trapes proſternes, reconnurent PEmbrion 


/ Monarque. Mais pour donner un exem- 


ple plus connu , Domitien le plus mau- 
vais, & Trajan l meilleur des Princes, 


e eleves a PEmpire par le mème ti- 
tre. Domitien Etoit le fils de Flavins le 
frere, & peut - ètre Pempoiſonneur de 
Titus Veſpaſs en. Trajan eEtoitle fils adop- 


re de Werva. Le droit hereditaire ſervit 
a Pun auſſi-bien qu'a Tautre, & fi Tra- 


Jan fut mis au rang des Dieux, cette dil. 


rinction ne fut pas plus grande, que celle 


qu'obtinrent quelqu' uns des plus mau- 


vais de ſes predecefleurs & de ſes ſuc- 


ceſſeurs, par des raiſons generalement 
auſſi bonnes, que celles que Senegque 
mer dans la bouche de Dieſpiter, dans 


Papologie de Claude: Cum ſit e Republica 


efſe aliquem qui cum Romulo poſſit ferven- 


tia rapa vorare, Il auroit été plus ſage 


de mettre d'abord ces Princes au rang 
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des Dieux: comme Dieux, ils n'auroient 
fait ni bien ni mal; mais comme Empe- 
reurs, avant de parvenir a la divinite , 
ils ſe conduiſirent comme des © tres = 
faiſans. 

Si mes Lecteurs ſont diſpoſts dans ce 
moment, a penſer que je hais la Mo- 
narchie, particulierement celle qui eſt 
hbrediraire , Jeſpere qu'ils changeront 
bientor d'opinion ; je prefere la Monar- 
chie, à toute autre forme de gouverne- 
ment, & la Monarchie herediraire , a I'6- 
lective; je reſpecte les Rois, leur place, 
leurs droits, leur e ee & ſi leur 
place & 8 droits, ne ſont pas regard6s 
comme divins, ſi leur perforne „n'eſt pas 
\.rTEputee ſacrèe, ce ne ſera pas ſur les 
principes que je vais ctablir, puiſque le 
caractere, & le gouvernement d'un Rot 
Parriote , ne ſcauroient avoir d'autres 
ne | 
Par la conſtitution de la nature, & 
par la volonté du Createyr , nous r 
mes ſujets a deux loix; Pune commune a 
rous 
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tous les hommes, les aſſujettit aux mbmes 
obligations, & Kur eſt immẽdiatement 
donne par Dieu; Pautre donne 4 Phom- 
me par homme, ne les ſoumet pas tous a 
de paretls levoirs + : quoique fondte ſur 


les memes principes, elle ſe varie par dif- 
' ferentes applications, & change ſelon les 
tems, les caractères, & un nombre infinĩ 


d'autres circonſtances. Par la premiere, 


vous voyez que j entends la loi univer- 
_ {elle de la raiſon; & par la ſeconde, les 


loix particulieres auſquelles chaque Eine 
Feſt volontairement ſoumis. 


Il nous eſt ſi facile de reconnoitre o- 


bligation de nous ſoumettre à à ces deux 
loix, que, quoiqu'il y en ait une qui n'6- 
mane pas proprement de Dieu, on peut 
cependant dire qu'il nous les a revellies 
toutes deux; celle dobeir a la loi ci 


vile, decoule fi nëceſſairement de la lot 


naturelle , qu'en verite nous ne devons 


pas plus douter de Pobligation de nous 


ſoumettre a Pune & à autre, que de 


Pexiſtence du Legiſlateur, Comme Mal- 
” . 
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tre ſupreme, fa Providence regarde im 
mediarement la grande Republique des 
hommes; & ſon autoritè donne une ſanc- 
tion au corps particulier des loix qui ſont 
faites ſous lui. La loi de la nature eſt la lot 
de tous ſes Sujers; les conſtitutions des gou- 
vernemens particuliers, ſont relativement 
à cette loi, ce que les Reglemens des Vil- 
les, ou les Courumes particulieres des 
N ſont relativement au corps de 
Etat, Wind elles ſont dependantes, Il re- 
ſulte del que celui qui viole les loix de 
ſon pays, r ſiſte à la volontè de Dieu , qui 


eſt la loi de nature : Dieu na inſtirns, | 
ni Monarchie, ni Ariſtocratie, ni De- 


mocratie, ni Gouvernement mixte; mais 
quoique Dieu n' ait inſtituè aucune forme 
particuliere de gouvernement parmi les 
hommes, cependant il exige notre obèiſ- 
ſance aux loix des Communautss,auſquel- 
les chacun de nous eſt atrache par la naiſ- 
ſance, ou par un engagement Tar oy 
& juſte. 

Ce MOMENT ſimple, erablir Tag 


W . 
Eorits legitime des Rois, & Pobéiſſance 
des Sujets; & il eſt plus avantageux pour 
les Souverains que leur autoritè ſoit 
fondee ſur des principes inconteſtables, 
que ſur les chimeres des foux : ou ce 
qui eſt plus commun, ſur les ſophiſmes 
des fripons. Un droit Panda qui ne peut 
pas Etre contredit, eſt certainement Pres 
ferable 4 un prtendu droit divin, que 
rout homme peut mettre en Jouke , ou 
ne pas croire du tout. Mais les prineipes 
que nous venons d'etablir , vont encore 
plus loin: il en reſulte Feldene pour 
les Rois un droit divin, non pour gou- 
verner mal, le croire eſt une abſurdite, 
Taffirmer eſt un blaſpheme ; mais pour 
gouverner bien, & conformement à la 
conſtitution de PErat qui leur eſt confie, 
Un peuple peut choifir un mauvais Prin- 
ce, ou une ſucceſſion hereditaire peut 
lever au trone; mais un bon Roi peut 
ſeul tenir de Dieu ſon droit pour gou- 
verner. La raiſon eſt ſimple: un bon gou- 
vernement peut ſeul ètre dans Vinten- 


Wang 
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tion de Dieuz il nous a faits pour deſirer 
le bonheur; il a rendu notre bonheur dé- 
pendant des ſocietés, & le bonheur des 
docieres dependant de la bonte du gou- 
yernement ; ſon intention Etoir donc que 
le gouvernement fiir bon, 

| Ceci eſt effentiel 4 fa lageſſe car la 
ſageſſe conſiſte certainement à propor- 
tionner les moyens aux fins : c'eſt pour- 
quoi on ne peut pas dire, fans une im- 
picre: abſurde, que Dieu confere un droit, 
pour 5 oppoſer à ſon intention. 

La place des Rois eſt alors de droit 
divin, & leurs Perſonnes ſont facrees ; 
comme hommes, ils n'ont aucun de ces 
droits; comme Rois, ils ont les deux, 
- moins qu'ils ne les perdent. Le reſpect 
qu'on doit au Gouvernement, entraine 
le reſpect pour les Gouverneurs; mais 
avoir pour eux, independamment du 
Gouvernement, un reſpect plus etendu, 
que celui qui * di-a leur vertu, 
Sils Eroient ſimples, Particuliers, c'eſt un 


ſentiment 0 repugne 2 a la raiſon, * 


4 
i 
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fource d'où nait ce reſpect, eſt natio- 
nale, & non perſonnelle. Nous pouvons: 
auſſi peu dire qu'un vaiſſeau eſt conſ- 


truit, charge, équipè, pour l'amour du 


Pilote, que nous pouvons dire que les 
Royaumes font inſtirues pour les Rois, 
& non les Rois pour les Reyaumes.. 
Enfin, pour porter notre alluſion plus 
loin, la Majeſte neſt pas une lumiere 
neces” mais reflechie. | | 

Tout ceci eſt auſſi vrai des Monar⸗ 
ques eleQifs, que des Monarques here-. 
ditaires, quoique les Defenſeurs de Ia 
tyrannie, ſous. le nom de Monarchie, 
vouluſſent nous faire croire, qu'il y 2 
quelque choſe de plus auguſte & de plus 
ſacrè, dans l'un que dans Pautre. Is: 


ſont ſacrès également; cer attribut doit 


leur ètre accordè, ou leur Erre refuſe ,, 


ſelon qu'ils rẽpondent, ou qui ils ne rè- 


pondent pas à Fobjer de leur inſtitution. 
Mais il y a une autre comparaiſon & 
faire, dans laquelle on trouvera une dif- 


terence reelle entre la Monarchie herd 


F iij 
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ditaire & Lelecive: il n'y a rien de plus 
abſurde dans la ſimple ſpeculation , 


qu'un droit h&rediraire dans un mortel, 


pour gouverner les autres hommes; & 
cependant dans la pratique, rien neſt 


plus abſurde, que d'tre oblige de choi- 
fir un Roi, chaque fois que le Trone 
eſt vacant. I eſt vrai que nous tirons 4 
une Lotterie, où il y a bien plus de 
combinaiſons pour perdre, qu'il n'y en 
A pour gagner 3 mais avons-nous beau- 
coup plus d'avantage dans Tautre cas? 
Je ne le penſe pas. La multitude feroit 
au moins auſſi bien de ſe confier au ha- 
zard, qu à ſon choix, & a ſa fortune, 
qua ſon jugement. Mais d'un autre core, 

Favantage eſt entierement pour la ſuc- 
ceſſion herdditaire ; car dans les Monar- 


chies électives, les Elections, qu'elles 


foient bien ou mal faites, font ſouvent 
fuivies de fi grandes calamites, que les 
meilleurs regnes ne peuvent pas meEme 
les rèparer; au lieu que dans la Monar- 
chic hereditaire , ſoit qu'un bon, ou 


1 
qu'un mauvais Prince ſuccẽde, ces mal- 
heurs ſont évités: il y a donc une ſource 
de mal de moins, & cela doit ſuffire 
pour nous decider. Nous pouvons nous 
plaindre de Vimperfe&ion de Phumanits,. 
qui eſt telle, que dans le cas le plus 
important pour PFordre, pour le bon 
gouvernement, & par conſequent pour 
notre bonheur, nous ſommes reduits ,. 
par la conſtitution de notre nature, 4 
wavoir aucun parti à prendre que notre 
raiſon puiſſe abſolument approuver 3 
mais quoique nous nous en plaignions, 
nous devons nous y ſoumettre. Nous 
devons nous dire que des plans parfaits, 
ne ſont pas du reſſort de notre Erat im- 
parfait. La Morale Stoique, & la Poli- 
tique de Platon, ne ſont que des amu- 
ſemens, pour ceux qui ont peu d'expé- 
rience dans les affaires du monde, &. 
qui ont beaucoup de loiſir: Yerba otio- 
forum ſenum ad imperitos Juvenes. Err 
effet, tout ce que la prudence humaine 
peut faire, eſt de fournir des expediens, 
F iv 
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& de Saccorder, autant qu'il eft poſſi» 
ble, avec le vice & la folie, employant 
la raiſon à agir mème contre ſes propres 
principes, & nous enſeignant, pour ainſi 
dire, inſanire cum ratione; ce qui en beau- 
coup d occaſions, n'eſt pas auſſi para- 
doxe, qu'on ſe Feſt imagine. 

Mais comme je penſe qu'une Monar- 
chie limiree , eſt le meilleur des gou- 
vernemens, je penſe que la Monarchie 
hereditaire, eſt la meilleure des Monar- 
chies. Je dis une Monarchie limitée; 
car une Monarchie qui n'eſt pas limi- 
tee, dans laquelle la volonté arbitraire 
d'un ſeul homme, qui ne peut jamais 


Etre une regle, eſt cependant la ſeule, 


&ou dependent toutes les regles du gou- 


vernement, eſt une fi grande abſurdite, 


qu'un tel gouvernement eſt plus fait pour 
des Sauvages, que pour des Peuples 
polices. 

Mais je crois n&ceſſaice dexpliquer 
un peu plus clairement, ce que jentends 


par une Monarchie limitce, afin que je 
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ne néglige rien, de ce qui peut m'aider 
à bien établir, ce que ceſt qu'un Roi 
Patriote. 


Entre beaucoup de raiſons, qui me 
— a preferer la Monarchis 
2 toute autre forme de gouvernement, 
la principale eſt, que quand la Monar- 


chie en eſt la forme eſſentielle, on peut 


plus aiſement & plus utilement la tem- 
perer avec PAriſtocratie ou la Demo- 
cratie, & mème avec Pune & l'autre, 
qu'on ne tempereroit ces deux formes 
de gouvernement avec la Monarchie: 

it me ſemble que introduction d'un 
pouvoir Monarchique reel & perma- 


nent, dans Pune ou dans l'autre, les 


doit détruire, comme une grande lu- 
miere en eclipſe une moindre; au lieu 


qu'on peut aiſẽment d&montrer , meme 


par la forme de notre gouvernement, 


que les pouvoirs Ariltocratiques ou De-: 
mocratiques , peuvent Etre antes ſur le 
pouvoir Monarchique, ſans diminuer 
leclat , ni reſtraindre le pouvoir & 
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% 
Materitł du Prince, affez pour alttrer 
en aucune facon la forme ellentielle da 
ET Tens: 
II y a une grande difference , entre 
» pouvoir légiſlatif, & le pouvoir Mo- 
narchique; ils ne devroient pas Ctre 
confondus dans la ſpeculation, comme 
ils ont cre dans la pratique. Il y a un 
pouvoir abſolu, ſans bornes, place quel 
que part dans chaque gouvernement. 
Mais pour conſtituer la Monarchie ou le 
gouvernement d'un ſeul, il reſt pas ne- 
ceſſaire, que le pouvoir ſoit place dans 
le Monarque ſeul. Il reſt pas plus nece(- 
faire qu'il erablifle incluſivement & in- 
dẽpendamment, les regles de ſon gou- 
vernement „quil ne le ſeroit qu'il gou- 
vernat 0 aucune regle, ce que certaine- 
ment perſonne ne trouveroit raiſonnable. 


Je ne dirai pas, que Dieu gouverne 
par une regle que nous connoiſſons, ou 
que nous pouvons connoitre auſſi- bien 
que lui, & ſur la connoiſſance de la- 


quelle, 1 appelle aux hommes, pour la 


» . 
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juſtice de ſa conduite à leur 6gard , ce 
qu'un fameux Theologien a témèraire- 


ment avance, dans une prerendue. de- 


monſtration de ſon exiſtence & de ſes 


attriburs ; mais je puis dire, que Dieu 
fait toujours ce qu'il eſt le plus conve- 
nable de faire, & que cette convenance, 
reſulte des differentes natures, & des 


differens rapports des choſes; de fagon. 


que comme Createur de tous les ſyſtè- 
mes, par leſquels les natures & les rap- 


ports ſont etablis , il s' eſt preſcrit à lui- 


meme les regles ſhe” ſuir comme Gou-. 
verneur de chaque ſyſteme des ᷑tres. En 
un mot, Dieu eſt un Monarque, non 
arbitraire, mais un Monarque limite 3 
limite, par les regles de fa Sageſſe infi- 


nie, preſcrit a ſon pouvoir infini. Je con- 


nois tres-bien le défaut de ces expreſ- 


ſions; mais quand nos idées ſont. im- 


parfaites, nos expreſſions le ſont auſſi. 
Cependant les idees que nous ſommes 
capables de nous former des attributs 


de Dieu, & de leur exercice dans le gou- 
18 
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vernement de ! Univers, peuventſervir 4 
nous faire concevoir ce que Jai voulu 
demontrer. Si le droit de gouverner 
ſans aucune regle , & par une volonte 
arbitraire , n'eft pas eſſentiellement at- 
rache a Videe que nous nous formons 


de la Monarchie de Etre ſupreme, it 


eſt bien ridicule de ſuppoſer que ce 
droit ſoit neceſſairement renfermè dans 
Fidee d'une Monarchie humaine ; & 
lorſque Dieu dans ſes idées Erernelles » 
Selt preſcrit 4 lui-mëème des regles , 


par leſquelles il regit PUnivers qu'il a 
cree , il ſeroit bien ridicule d aſſurer, 


que idée de Monarchie humaine , ne 


ſcauroir ſubſiſter, ſi les Rois ſont obli- 
ges de gouverner ſuivant des regles eta- | 


blies par la ſageſſe d'un Etat, qui Eroit 
un Etat, avant qwils fuſſent Rois, & 
par le conſentement d'un Peuple qu' ils 
n'ont certainement pas Cree , ſur tout 


lorſque la puiſſance executrice eſt en- 
tierement dans leurs mains, & que la 
puiſſance legiſlative, ne peut ètre exer-- 


cce ſans leur participation. 
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Il y a en effer telles limitations, qu? 
derruiroient la forme eſſentielle 4 la 
Monarchie: une conſtitution Monar- 
chique peut ètre changte, ſous prerexte 
de limiter f autorits du neee C' eſt 
ce que nous avons vu arriver parmi 
nous, dans le dernier ſiécle, lorſque 
avalauee-uns des plus vils, & des plus 
mechans hommes, eErablirent ſur notre 
Nation, la plus affreuſe uſurpation, & | 
la plus infame tyrannie. Je ne dirat 
| 
| 


pas qu'il faille conſerver la forme eflſen- 

tielle de la Monarchie; cette conſerva- 

tion dũt- elle entrainer la perte de la | 
liberté. Salus Reipub. ſuprema Lex efto, | | 
eſt une Loi fondamentale ; & je ſuis 
certain, que le falur de la Republique | 
eſt mal aflure, ſila liberre eſt en danger; | | 


mais je puis prouver, que toutes les li- 
mitations nëceſſaires pour conſerver la 
liberté, ſont compatibles avec la Mo- I 
0 tant que heſprit de liberts ſab- 

ſiſte ; car lorſque cet eſprit n'exiſte plus, 

la liberte ne peut -Erre conſeryce par au- = 
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eune limitation de la Monarchie, ni par 
aucune autre forme de gouvernement. Je 
ne penſe ſur ce ſujet, ni comme les 
Thoris , ni comme les Whigs; je ta- 
che au moins d'èviter leurs exces. Je 


ne donne point aux Rois les attributs 


burleſques de Jupiter. Je ne les peints 
point peſant la fortune des hommes dans 
la balance du deſtin, & lancant la foudre 
ſur la tète des ane rèvoltéès; mais 
auſſi, je ne pretends pas les depouiller, 

& leur laiſſer uniquement, pour couvrir 
leur Majeſte, quelques mauvais lam- 
heaux, auſſi inutiles pour Puſage, que 
pour Pornement. Mon intention eſt de 
fixer ce principe, que les limitations de 
la Couronne doivent ètre portees aufli 
loin qu'il eſt neceſſaire, pour aſſurer les 
liberres du Peuple, & que de telles limi- 
rations peuvent ſubſiſter, ſans affoiblir, 


ou mettre en danger la Monarchie. 


On me dira peut - tre ce que j ai 


oui dire à bien des gens, que ce point eſt 
imgingire, & qu'0n ae guerra 


os 


les limitations nẽceſſaires, pour aſſurer 


la liberté, ſous un mauvais Prince, & 

prpcurer un bon gouvernement, ſans 
| quiiln'y en ait qui ne privent les Sujets 
= pluſieurs avantages, ſous le regne 
dun bon Prince, ne genent ſon admi- 
niſtration , n'entreriennent une injuſte 
| jalouſie, entre lui & ſon Peuple, 8 
w 'affoibliſſent trop le pouvoir neceſlaire 
pour conſerver la tranquillité publique, 


Si cela Etoit vrai, ce ſeroit pluror une 
triſte preuve de R de notre 
Nature, & de J'inſuffiſance de notre rai- 
ſon, que de la foibleſſe du Gouverne- 


ment. Dans le principe que je veux Eta= 
blir, la raiſon inſtruite par rexperience, 


kvite réellement un mal certain, & eſt 
en etat de fe Precaurionner contre les 
maux contingens, qui peuvent naitre de 


r. ; 

, Fexpedient meme z au lieu que dans les 
objections qu'on oppoſe a ce principe, 
" ces prevoyances, ſur les maux contin- 

21T 


gens , ſeroient ſouvent ls ſource d un 


& augmenter la proſperirs de la Nation; 
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nal certain, & jamais d'un bien pofitif 


Sous un n. Prince, ils rendroient ad- 
miniſtration defectueuſe, & ſous un 
mauvais, il n'y auroit point de gouver- 


nement. | 


Mais cette ſuppoſition eſt ws Uoi- 


n de la vérité; les limitations nëceſ- 


ſaires pour conſerver la liberté ſous un 
gouvernement Monarchique, arrèteront 
reellement un mauvais Prince, ſans e erre 
jamais regardees comme des fers par un 
bon. Notre. conſtitution, 4 ce que je 


penſe , eſt preſque portce a un tel pom 
de perfection. qu'il eſt impoſſible 4 a un 


Roi „ qui n'eſt pas vraiment Patriote, de 
gouverner I Angleterre „avec facilite, 
ſarete, honneur, & dignité, ni meme 
avec force & puiflance ; & qu'au con- 
traire, un Roi qui eſt Patriote, peut 
non- lament. y regner avec ng ces 
premiers avantages mais avoir encore 
un pouvoir, auſſi erendu que les Monar- 
ques les plus abſolus, & poſſeder une 
autorite , bien plus flateuſe dans ſa jouiſ- 


ſance 


OD 


ance & bien plus ſire dans ſes effets; 


Pour parvenir a ces grandes & nobles 


fins, le Patriotiſme doit Ctre reel , & 


non pas ſimplement apparent: c'eſt quel. 


que choſe que de deſirer de paroitre 


un Parriote ; & ſi, comme dit Tacite , 
contemptu fame , contemni virtutem, le 


mepris & Pindifference d'une bonne rE- 
putation, produit & accompagne tou- 


jours le mepris de la vertu, le contraire 
ſera vrai, & le deſir d une bonne repu- 
ration ſera un pas pour la meriter. Mais 


ce motif ſeul ne ſuffit pas pour conſti- 


ruer un Patriote, ſoit Roi, ou Sujet; il 
doit y avoir dans ce caractere, quelque 


choſe de plus reel , qu un ſimple deſir 


de renommèe; ſans quoi ce deſir ne 8 


Jeveroir point au- deſſus de ce ſentiment, 


qu'on peut comparer a la coquererie 
des femmes, une paſſion pour des ap- 
plaudiſſemens paſſagers, que la vanite 
-recherche , que la flaterie accorde , & 
qui Sevanouiflent auſſi promprement , 
que les qualires qui les font naitre. 

| G 
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Le Patriotiſme doit Erre fonde ſuf 
de grands principes , ſoutenu par de gran- 
des vertus. Je me ſuis efforce d'erablir 
les premiers de ces principes , & je ne 
craindrai point d'aflurer qu eux ſeuls peu- 
vent faire un bon Roi; il peut ſans eux, & 
par ſon ſeul tempèramment, ᷑tre ſans am- 
bition, genereux, d'un bon naturel; mais 
toutes ces qualites ſeront ſouvent mal 
: dirigees ; & avec autres principes „il 
ſera aiſemenr derourne , malgre ces ver- 
tus, des veritables objets de ſon inſtitution. 
- Je parle volontiers de ces Principes 
oppoſes , parce que loin d'ctre ſurpris 
qu'il paroiſſe dans le monde un ſi grand 
nombre de Rois, incapables & indignes 
de gouverner les hommes, j'ai ete preſ- 
que tentè de m'etonner qu'il y en eũt 
un ſeul de ſupportable, quand j'ai conſi- 
dere la flaterie qui les aſſiege des le ber- 
ceau, & le but de toutes ces fauſſes no- 
tions qui leur ſont donnees, par precep. 
tes, par Fexemple , par les uſages des 
Cours, & par les vũes interefitesdes Cour: 
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tiſans; ils ſont Eleves a Etre tyrans , fans 


ſcavoir qu'ils. le ſont , & a ſe regarder 
comme une eſpece diſtincte, auſſi ſupe- 
rieure aux autres hommes que ceux. ci 
le ſont aux animaux. 

Louis XIV. donne une preuve bien 
frapante de effet de cette education : {a 
conduite pendant le cours entier d'un 
long regne, pouvoit provenir en partie 


de la hauteur naturelle de ſon caraQert 


mais elle pro venoit encore plus des prin- 
cipes & des habitudes contractèes dans 


ſon education; elle Pa porte a regarder 


fon Royaume comme le Parrimoine de 
ſes ancètres, qui ne devoit pas ètre con- 
ſiderè dans un autre point de vie : de 
facon qu'un homme très- conſiderable, 
Etant entre avec lui dans un grand de- 
tail ſur la miſere de ſon peuple , & 


ayant employe ſouvent le mot d' E- 


tat, quoique le Roi approuvart la ſub- 


| ſtance de ſon diſcours, il parut cepen- 


dant choque de la frequente repetition 
de ce mot, & Sen plaignit comme d'une 


G ij 
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eſpece dindecence. Cela ne paroitra pas 
Etrange apres quelques reflexions ; car 
eſt il eronnant qu'un Prince ſoit aiſc- 
ment entraine dans une erreur qui tire 
fa ſource de imperfection de notre na- 
ture, de notre orgueil, de notre vanite, 
& de notre preſomption , enfans illegi- 
times, mais enfans de Pamour propre, 
fang corrompu , mais ſouvent le plus 
cheri, & celui qui gouverne le tout? 
Comme homme eſt ports a ſe croi- 
re le plus parfait de tous les Etres, il 
ſe croit auſſi la cauſe finale de toute 
creation. Les Philoſophes reputes Or- 
todoxes, dans tous les fiecles, ont en- 
ſeigne que le monde a été fait pour 

Phomme , la terre pour ſon habitation, 
& tous les corps lumineux pour lui ſer- 
vir de ſpectacle. Les Rois n'en font pas 

tant, lorſqu' ils s' imaginent Erre la cauſe 
finale, pour laquelle toutes les ſociétés 

ont etc. formees , & les gouvernemens 
inſtitues, 


Cette erreur , dans laquelle Peduca- 
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tion confirme preſque tous les Princes, 
eſt ſi capitale, que par ſa conſequence 
naturelle, il n'y auroit point d'iniquite 
qu'ils n'eufſent le droit de faire; mais 
d'autres cauſes contribuent encore à cor- 
rompre leur caractere : je ne m' arrète- 
rai point a les rapporter toutes; je wen- 
treprendrai pas non plus de donner des 
regles, pour Peducation des Princes, & 
de faire connoitre la part que nos Par- 
lemens devroient prendre quelquefois , 
dans une affaire fi importante. Je paroi- 
trois trop preſomprueux, & trop rafinè, 
dans mes ſpeculations. Mais je puis aſſu- 
rer en general , que Pindifference des 
hommes ſur ce point, particulierement 
dans un gouvernement conſtituè com- 

me le notre, eſt monſtrueuſe. 
Jobſerverai encore, que la conduite 
de ceux qui ſont en des Princes, eſt 
une autre ſource de leurs erreurs; Jos 
places peuvent Etre diferentes , mais 
leur ſituation eſt la meme; & conſequem- 
ment, ils ont un devoir qui leur eſt com- 
_ 
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mun. Je ne rapporterai point les obliga- 
tions particulieres, où ce devoir les ſou- 
met; je dirai ſeulement „ qu'ils ne doi- 
vent jamais oublier que le maitre qu' ils 
ſervent, ſera Roi de leur pays; qu ainſi 
leur attachement ne doit avoir pour 
objet, ni ſon interer particulier, ni le 
leur, mais le bien de la Patrie. 
Craterus aime le Roi, mais Epheſtion ai- 
me Alexandre, eſt un mot qui a ets. ſou- 
vent rapportè, & non pas cenſure com- 
me il devoit etre. Alexandre donne la 
preference a Vattachement d' Epheſtion; 
mais cette preference Etoit die indubi- 
tablement a celui de Craterus. L'attache- 
ment a une perſonne privee , peut ren- 
fermer un grand intercr a fa reputation , 
& a ce quile rouche; mais un attache- 
ment à celui qui eſt Roi, ou qui peut le 
- devenir, doit renfermer un intèrèt beau- 
coup plus grand, parce que le caractère 
du dernier, eſt plus important a lui me- 
me & aux autres; & parce que ſes in- 
rerers ſont infiniment plus compliques 
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avec ceux de ſon pays, & en quelque 
ſorte avec ceux de Phumanite, Alexan- 
dre lui-meme parut, dans une occaſion, 
faire la diſtinction, qu'on doit toujours 
mettre entre notre attachement pour un 
Prince, ou pour une perſonne privée: ce 
fut lorſque Parmenion lui conſeilla d'ac- 
cepter les conditions de paix, que Da- 
rius lui offroit: elles Eroient avantageu- 
ſes, & il les croyoit telles; mais il pen- 
ſoit (& qu il eur raiſon ou non, cela ne 
fait rien à ma cauſe ) qu'il ne lui con- 
venoit pas de les accepter; ainſi il les re- 
jetta; mais avoua qu'il ſe ſeroit conduit 
comme on le lui avoit confeille, gil avoir 
EtE Parmenion. | 

Quant aux perſonnes qui n'approchent 
pas le Prince d'auſſi presque celles dont 
je viens de parler, elles ne peuvent que 
proportionner leurs applaudiſſemens, & 
la demonſtration de leur attachement, 
aux avantages qu elles recoivent du Prin- 
ce qui regne, ou aux eſperances que le 
ſucceſſeur leur donne. 
.__ 
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Oeeſt particulierement de ce dernier 
que je veux parler; Sil leur donne Peſ- 
pErance d'un bon regne, ils doivent por- 
ter leurs applaudiſſemens, & la demonſ. 
tration de leur attachement, auſſi loin 
qu'il peut le deſirer. Ainſi le Prince & 
le Peuple prennent un engagement reci- 
proque, Pun de bien gouverner , autre 


de Phonorer & de lui obeir ; mais Sil leur 


donne le prefage d'un mauvais regne , 
ils lui ont au moins cette obligation, 
qu'il les engage de bonne heure à ſe te- 
nir ſur leur garde; & cen ſera une très- 


grande, Sils ſe preparent a attendre ſon 


avEnement au trone , comme on attend 
un malheur inevitable, & “ils fe precau- 
tionnent contre le mauvais uſage qu'ils 
prevoyent qu'il fera des, finances & de 
Fautoritè. Ils ne doivent pas ſur- cout ſe 
laiſſer ſeduire par Peſperance de le ga- 
gner, ni croire que les complaiſances de 


la Nation puiſſent Pempecher de tom- 


ber en de mauvaiſes mains: ce ſont des 
moyens qu'on a deja employes , & qui 
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ont Er6 ſuivis des plus pernicieuſes COn- 
ſequences. En effet, ceſt ſe conduire 
comme ces Sauvages , qui adorent le 
Diable, non parce qwils Faiment , mais 
afin qu'il ne leur faſſe point de mal; en- 
core ſuppoſent-ils que le Diable a inde- 
pendamment deux, le pouvoir de leur 
nuire, au lieu que les autres augmen- 
tent l' autorite du Prince, parce qu il a deja 
quelque pouvoir de leur en du mal, 
& ſe confient a la juſtice, & a la bonts 
d'un homme qui manque de ſens & de 
vertu, platorque d'augmenter & de for- 
tifier les barrieres contre 1a folie. & ſes 
vices. > 
Mais les hommes qui raiſonnent, & qui 
agiſſent de cette facon, n' ont d' objet, 
que de faire leur cour aux depens du 
Public : ils aiment mieux Erre les inſtru- 
mens des mauvais Rois, que de perdre 
leur credit; & ils font ſouvent fi me 
chant, qu' ils preferenr le ſervice d'un 
tel Prince, à celui du meilleur des Rois. 
Les. raiſons qui doivent engager a ſe pre- 
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eautionner contre un mauvais regne , 
acquierent de nouvelles forces, lorſququn 
Prince foible & méchant doit regner 
apres un Prince d'un pareil caractere. Les 


moyens font plus difficiles a employer, 
lorſqu'ils ſont les plus neceflaires; ceſt- 


2-dire, lorſque chez un Peuple libre Veſ- 
prir de liberte commence a $Saffoiblir, 
& lorſque Phabirude Va plice inſenſible- 
ment a une baſſe ſoumiſſion; mais ils ne 


laiſſent pas d'erre neceſſaires, lors meme 


que Pefprir de liberté eſt. dans toute 1a 
force, lorſqu'on eſt diſpoſe a s oppoſer 
2 routes les entrepriſes d'une mauvaiſe 
adminiſtration , & pret a reſiſter a tou- 
tes les atteintes qu'on porte à la liberté. 


Dans ces deux cas, ceux qui aiment 


leur pays, doivent Sappliquer ſans rela- 
che à chercher les meilleurs moyens par 
leſquels la libertè & un bon gouverne- 
ment peuvent Etre defendu & conſer- 


ve; mais dans le cas, ou Feſprit de li- 
bertè ſeroit dans toute fa force, il fau- 


droit en profiter, pour aſſurer à jamais 


ns 
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r liberté & la tranquillité, par des conſ- 
titutions 'Egalement propres a prevenie 


les diflentions des corps de Etat, & les 


exces du Prince & des Miniſtres. Ce que 
je ne fais que toucher en paſſant, pour- 
roit tre Eclairci, & je penſe qu'il ſeroit 
important que cela le fir; mais je m'E- 
carterois trop de mon ſujet, qui me four- 
nira matière a des ſpecularions plus in. 
tereſlantes. | 

Il faut convenir qu'un Prince qui don- 
ne de juſtes raiſons, de compter que ſo 
regne ſera celui d'un Roi Patriote, n'ob- 
tiendra peut: tre pas de tous les Citoyens 


le retour que merirent les eſpèrances qu'il 


donne. Mais cela ne doit empècher nf 
le Prince de continuer a les donner, ni 
la Nation de continuer a les reconno- 
tre: fi elle ꝰ unit à lui, rien ne peut leur 
nuire, & ſi Partifice ne s' en mèle, au- 


cun pouvoir n'arrètera les effets de leur 


union; elle confondra les meEchans pro- 
jets, ſoutiendra la vertu, & contiendra 
le Nice. Mais manquät-elle de produire 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 


| 108 
ces effets, un bon Prince dùt- il mème 
ſouffrir avec le Peuple, & en quelque 
facon pour lui, il en retireroit encore ces 
grands avantages. La cauſe du Peuple 
qu'il doit gouverner, & fa propre cau- 
ſe, ſeroient rendues la mème par leurs 


ennemis communs. Il ſentiroit des mal- 


heurs comme Sujet, avant qu'il pur les 
faire ſentir comme Roi; il ſeroit forme 
dans Ecole de Padverſite, d'où les plus 
grands & les meilleurs Monarques ſont 
fortis, & tous les vices qui auroient pre- 
valu avant ſon regne , ſerojent comme 
autant d'ornemens a la gloire du ſien. 


Mais je me häte de parler de Pavan- 


tage qu un Roi Patriote doit eſtimer le 
plus, de la gloire qu'il retirera lorſqu'il 
aura pour objet un auſſi grand deſſein 
que celui de rerablir & d' affermir la li- 
berté de ſes Sujets, qui avoit ere atta- 
quee & ebranlee ſous ſon Pred&cefieur, 

Ce que pai dit ici, paſſera parmi quel- 
ques- uns, pour les reveries d'un cerveau 
dexange, ou pour les vaines ſpeculations 


, _- | 
d'un homme oiſif, qui a perdu le monde 
de vue, ou qui n'a pas aflez de pene- 


tration, pour diſtinguer les choſes qui 
ſont pratiquables dans un gouvernement, 


de celles qui ne le ſont pas. M'objectera- 


t· on que je conſeille a un Roi, de rani- 


mer un eſprit, qui pourra tourner contre 
lui. mème; de rejetter le ſeul moyen de 
gouverner avec ſucces une Monarchie 
limitèe, de borner, au lieu d'etendre 


ſon pouvoir; de retablir une ancienne 


conſtitution, que ſes Peuples ſont diſ- 


1 poſes d abandonner, au lieu den former 


une nouvelle, qui leur ſoit plus agrea- 
ble, & qui lui ſoit plus avantageuſe; de 
refuſer enfin, d tre un Monarque ab- 


ſolu, lorſque chaque circonſtance y 


invite. Toutes ces propoſitions ſeront 
-preſentees & ridiculiſèes, comme des 
paradoxes, qu'un homme de bon ſens 
n'oſeroir ſoutenir , & qui ſont dignes d'a- 


voir place dans les Mirabilia & Tnopinata 


des Stolciens. On doit &atrendre à de tels 
jugemens, dans un ſiëcle auſſi frivole, & 


tems, ou Fon trahit la liberté, en s op- 
poſant directement aux cdl les plus 


10 
auf corrompu que le ndtre, dans un 


importans de 1a Patrie, non par ſurpriſe 
ou par foibleſſe, en a une forte 
tentation, & a une fine ſeduction, mais 


avec conſtance & fermete, par choix, 
& ſuivant des principes reflechis & 


ſoutenus; dans un tems où tant de gens 


abandonnent le ſervice de leur pays, 
ou ne le ſervent que foiblement, avec 
incertirude, toujours con{equemment 4 
leurs propres intèrèts, ou a ceux d'un 


parti; dans un tems, ou affirmer la ye- 
rite, & défendre la cauſe de la libertè 
& du bon gouvernement, sappelle re- 
pandre Pilluſion, & ſemer la diviſion. 
Mais j'ai deja fait connoitre mon indif- 


Ference ſur la cenſure, & ſur le ridicule 


donnè par de tels gens; Jai un mepris 
tres-fonde pour leur habilete prerendue, 


& une juſte indignation contre la cor- 
ruption reelle de leurs mocurs. 


Mais conſultons la raiſon & Pexpe- 
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rience, nous trouverons que ces pretens 


dus paradoxes ſont pour la pluparr „des 
propoſitions demontrees, & que ce qu'on 


appelle de vaines ſpeculations , ſont des 


vErites importantes , conſtarbes dans 

rous les pays & dans tous les tems. 
Machiavel doit avoir beaucoup de 

poids parmi les perſonnes qui me ſont 


oppoſces. Il propoſe aux Princes Pau- 


gmentation de leur pouvoir, Tetendue 
de leur domination, & P'aſſujetiſſement 
de leurs Peuples, comme les ſeuls objets 


de leur politique. Il medite & recom- 


mande tous les moyens qui tendent à 
ſes fins, fans s embarraſſer de ce qu'on 
doit a Dieu & a homme, & ſans égard 
pour le bien ou le mal moral des actions. 
Cependant il dit que Paffeation de la 
vertu eſt utile aux Princes. En cela, il 
ne differe pas tant de mon avis: je vou- 
drois que la vertu füt relle; il n'en 
demande que Papparence. | 

Dans le dixieme Chapitre du premier 
Livre des Diſcours, il paroit convaincu 
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( delle e la force de la vines, & je. 


| laifle à d autres à juger vil eſt Sed 
avec lui-meme) que la plus grande gloire 
eſt die au Prince, qui etablir un bon 
gouvernement & une conſtitution libre, 

& que celui qui travaille pour la renom- 
mee, doit deſirer de trouver un Etat 
corrompu & en deſordre, non pour en 
achever la ruine, mais pour la prevenir; 
non pour conſommer le mal, que les 
autres ont commence ; mais pour en 
arrèter le progres. Il penſe que c'eſt-14 
le vrai chemin de la renommee, de la 
tranquillité & du repos 3 au lieu que 
celui qui lui eſt oppoſe, car il n'y en a- 
pas un rroiſieme, meEne a linfamie, au 
danger, & a Tinquictude continuelle 
Il regarde ceux qui, pouvant établir une 
Republique , ou une Monarchie légi- 
time, preferent la tyrannie, C'eſt. a- dire, 

une Monarchie ſans le frein des Loix, 
comme des gens, trompès par de . 

idées du bien, & par de fauſſes appa- 
rences de gloire 5 & qui ſont, a tous 
Egards, 


FE 
"Birds; aveugles fur leurs intèrèts: Ve 


. auvegono per queſto partito quanta fama, 
quanta gloria, quanto honore , 2 curta , 


quiete , con ſatisfatione d animo s foggano 


in quanta infamia , vituperio, bia- 
ſemo, pericolo & inquietudine incorrono. 
Il touche encore un autre avantage, 


qu'un Prince Patriote peut retirer; & 
ö | en cela il va directement COntre W f 


cipe, ſur lequel ſes Ecoliers inſiſtent le 
plus. II nie que les Princes diminuent 


5 & Ages es poſſẽdoient une auſſi grande 


Phalaris en avoient acquis dans le leur, 


mais il n embraſſe 1. une partie de ſon 


us age 2 maintenir la liberté parce qu pl 


s, Þ eſt de ſon interer de la conſerver; & 


> H 2 


leur autofire en la bornant; & il aſſure, 
avec verite,a cet cgard, que Timoleon 


autoritè dans leur Pays, que Denis ou 
& qu'ils jouifloient de tous les autres 
Avantages que ces deux Tyrans avoient' 


perdus. Juſqu'i ici Machiavel a raiſon; 


ſujet. Il ſe borne a examiner les mo- 


— 
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tifs, ; qui devroient determiner un Prince 


— — 


—— — ̃ L[— —— . — —— ooo. = 


— ! i 7§éͤ KNT oe TT OD —— — ——— ́ U — oo. — — 
o 


114 
parce qu'une conduite contraire ; lui 


feroit perdre une partie de 1a gloire, 
de ſa reputation, de {a ſurere, & de fa 
tranquillitè, tous points uniquement 
perſonnels au Prince. Ainſi, animè ſeu- 
lement par de tels motifs, ſon Favori 


Borgia auroit pi Etre determine a af- 


fecter les vertus d'un Prince Patriote 3 
& ce grand Docteur en connoiflance po- 
lirique , ne lui en auroit pas demande 
davantage. Mais il eſt bien loin de remon- 
ter juſqu'a ce motif, qui ſeul doit faire 
agir les bons e „Famour de leur 
devoir; devoir envers Dieu par une loi, 
& envers les hommes par une autre. 
Ceeſt ſur cette derniere loi que je com- 


mencerai à établir les principes par leſ- 


quels un Roi Patriote doit gouverner ſon 


peuple „& ſe gOuverner lui-meme ; je re- 


monterai plus haut, j entrerai dans quel- 
ques détails, & j appliquerai coujgurs 
ſerupuleuſement ces conſiderations, à la 
conſtitution de PAngleterre, a Þ 50 prè- 
ſent de notre N ation, & au caractere du 


peuple. 
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Je crois que ce qui a deja 656 dit ſuf- 
fir , pour établir les vrais principes du 
gouvernement Monarchique , auſſi-bien 
que de toute autre forme de gouverne- 
ment; & je dirai hardiment an il n'y en 
a point d autres qui meritent d' tre trai- 
res ſerieuſement ; & {i M. Zocke veut 
bien examiner ceux de Filmer, c'eſt plũ- 


tor par rapport aux prejuges qui rẽgnoient 
alors, que pour importance de Pouvra. 


ge , nous pouvons conclure d'apres ces 
principes, que les hommes ayant ere di- 


riges par la nature a former des ſocie- 


res , parce qu' ils ne pouvoient pas ſub- 
ſiſter ſans elles, ni vivre dans un état 
@individualite, & qu tant portes de me- 
me a cetablir des gouvernemens, ſans 
quoi les ſocietès ne peuvent pas ſe main- 
tenir 2 ni ſubſiſter dans un état d'Anar- 
chie, la derniere fin de tous gouverne- 
mens eſt le bien du peuple, pour qui ils 
ont Ete faits, & dont le conſentement 
ſeul a pu les crablir. Les hommes en for- 
mant des ſocietes, & en ſe ſoumettant 
| H ij 
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2 un gouvernement, ont cede une par- 
tie de cette liberte., pour laquelle ils ſont 
tous nes. Et pourquoi lonrt-ils fait? Le 
gouvernement eſt-il incompatible avec 
une entiere jouiſſance de la libertè? Nul- 
lement; mais parce que la liberté popu- 
lire ſans gouvernement, degeneroit en 
licence, comme le gouvernement fans 
une libertè ſuffiſante, d&genereroit en ry- 
rannie, ils ſe ſont mutuellement neceſſai- 
res; un bon gouvernement pour ſoute- 
nir une liberté legitime , & une liberté 
legitime pour conſerver un bon gouver- 
nement. FOOT 
Je ne parle pas ici d'un peuple, Sil en 
eſt un, qui auroit &re aſſeʒ barbare & aſſez 
imbecile, pour ſe ſoumettre à la tyran- 
nie par un contrat originel, ni de ces 
Nations ſur leſquelles la tyrannie geſt 
introduite imperceptiblement, a er& im- 
polce par violence, ou etablie par preſ- 
cription. Je ne m'erigerai pas en Caſuiſte 
politique ſur les droits de tels Rois, & ſur 
les obligations de tels peuples. Les hom- 
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mes dodent peut: tre ſe contenter de 
leur ſort, ſouffrir les inconveniens des 
gouvernemens, comme ceux des climats, 
& ſupporter ce qu'ils ne peuvent pas 
changer; mais je parle d'un peuple qui 
a Ere aſlez ſage & aflez heureux, pour 
etablir & pour conſerver une libre conf 
titution de gouvernement, comme les 
peuples de cette Iſle ont fait: ceſt a eux 
que je dis, que leurs Rois ſont obliges par 
les devoirs les plus facres que les loix 
humaines puiſſent creer , & que les loix 
divines puiſſent autoriſer, de defendre. & 
de maintenir,preferablement a toute con- 
ſideration, la liberté de la conſtitution, 
2 la tere de laquelle ils ſont places. 

Le bien du peuple eſt la derniere, & 
la vraie fin du gouvernement. Les Gou- 
verneurs ſont donc nommes pour la rem- 
plir, & la conſtitution civile, qui les re- 
Vvètit du pouvoir, y eſt engage par la loj 
de la nature & de la raiſon, qui a deter- 
mine cette fin, & qui admet cette for- 


me de gouvernement, comme le plus ſur 
H ih 
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moyen pour y parvenir. Le plus grand 
bien du peuple, c'eſt ſa libertè; & dans 
le cas que nous repreſentons , il Va jugs 
ainſi, & y a pourvũ: la liberteeft au corps 
de Etat, ce que la ſantè eſt a chaque 
individu. Sans la ſantè homme ne peut 
goüter de plaiſir, ſans la liberté le bon- 
heur eſt banni des Etats. Un Roi Pa- 
triote ſentira done que obligation de 
deéfendre & de maintenir la liberté, eſt 
le plus ſacrè de ſes devoirs. | 

Les Rois dont feſprit eſt foible, & le 
cœur corrompu, qui ſbnt aveuglẽs par les 
prejuges,enflammes par les paſſions, & do- 
mines par Pamour propre & la preſomp- 
tion, simaginent, & ſe conduiſent de 
facon 4 faire croire à pluſieurs de leurs 
Sujets, que le Roi & le peuple, dans un 
Gouvernement libre, font des puiſſan- 
ces rivales „dont les interets ne ſont 
pas les memes , & dont par conſequent 
les vůes dotvent etre differentes : ils re- 
gardent les droits & les privileges du 
peuple comme des uſurpations fur les 
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droits & les prerogarives de la Couronne 
& les regles & les loix, faites pour la sli 
rete de leurs uſers, comme des bornes 
a leur dignite & a leur pouvoir. 
Un Roi Patriote en jugeraautrement; il 
conſiderera la conſtitution de! Etat com- 
me une loi compolee de deux tables, con- 
tenant les regles de fon Gouvernement, 
& la meſure de Pobeiflance de ſes Sujets; 
ou comme un ſyſtèm e compole de dif- 
ferentes parties, ſagement proportion- 
n&es les unes aux autres, & concourant 
par leur harmonie à la perfection du tout. 
Il fera cette ſeule diſtinction entre ſes 
droits & ceux de ſon peuple. I regar- 
dera les ſiens comme un depor , & les 
leurs comme une propriete. I ſentira 
que ſon droit ſe borne a ce qui lui eſt 
confiè par la conſtitution de ſon erat; 
il reconnoitra que le peuple, qui par la 
loi de la nature avoit un droit originel 
au tout, peut ſeul avoir un droit à cha- 
que partie, & que par conſequent il 
a un droit inconteſtable ſur celle qui il 
H iv 
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geſt reſervee. En un mot, il reſpectera la 
conſtitution de Etat, comme la loi de 
Dieu & de homme, dont la force le 
lie autant que ſes moindres Sujets, & 
dont la raiſon Venchaine. encore plus 
qu eux. | 

Hl agira fur ces principes , ſoit qui 
parvienne au trone par une élection im- 
mediate ou anterieure ze dis antèrieure, 
car dans une Monarchie hërèditaire, ou 
les hommes ne ſont pas clas, les familles 
le ſont. Quelques Auteurs en voudroient 
conclure , que lorſqu' une famille a ers 
une fois admiſe, & qu'un droit heredi- 
taire 4 la Couronne y a été reconnu, ce 
droit ne peut pas ètre perdu, ni le Tròône 
devenir vacant, tant qu il ſubſiſte un he- 
ritier de cette famille. H auroit ere bien 
plus conforme a la verite & au bon 
fens , de ſoutenir que tout Prince qui 
parent au Trone, par droit de ſucceſs 
fion , far-il le b de cinq cens , 4 
parvient ſous les memes conditions „auf 
quelles le premier Selt ſoumis, Wir for- 
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mellement „ſoit implicitement, auſſi bien 
que ſous celles, qui depuis ont pul erre 
etablies par une autoritè legitime , & 
que le Sang royal ne donne aucun droit, 
ni Panciennere de ſucceſſion aucune pre- 
cription contre la conſtitution du Gou- 
vernement. 

Fai parlé de ceci a propos de quel- 
ques Ecrivains , qui furent employes, ou 
gemployerent eux-mEmes a defendre le 
droit hereditaire de la famille regnante z 
entrepriſe ſi peu capable de produire un 
bon effet, qu'on peut ſoupgonner je 
erois, qu elle n'a ere congue que pour 
un mauvais deflein. Un Roi Patriote ne 
favoriſera jamais de relles ſubrilir6s & 
des raiſonnemens fi faux; il dedaignera. 
Sappuyer ſur de ſi foibles roſeaux ; il 
ſcait que ſon droit eſt fonds fur les loix 
de Dieu & de homme, qu'il n'y a que 
lui ſeul, qui puiſſe y 43 atteinte, 
& que ſa propre vertu ſuffit pour le 
maintenir contre toute oppoſition, 

Je me ſuis arrètè ſur les principes ge 
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neraux du gouvernement Monarchique, 
& j'y ai eu plus ſouvent recours, parce 
qu'il me ſemble qu'ils ſont les ſemences 
du Patriotiſme, qui doivent erre jertces 
auſſi-ror qu'il eſt poſſible, dans Feſprir du 
Prince; car Sil ignore les vrais principes 
du gouvernement, il pe pourra sen pro- 
Poſer les veritables' fins, ni en faire la 
baſe de ſa conduite. Il n'y a pas dans tous 
les ouvrages de Milord Bacon une plus 
profonde ni une plus fine obſervation, 
que celle que je vais appliquer & para- 
phraſer dans cette occaſion. Le remede 
le plus court, le plus noble, & le plus effi- 
cace qu'on puiſſe oppoſer au mouvement 
incertain & irrëgulier de Teſprit humain, 
agitè par diffèrentes paſſions, pouſſè par 
differentes tentations, penchant quelque- 
- fois vers tat de perfection morale, & 
plus ſouvent vers un état de déprava- 
tion, ſeroit, dit- il, de prendre pour mo- 
deles des objets vertueux, & de choiſir 
ceux qui paroiſſent les plus proportion- 
nes aux moyens que nous avons de les 
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faivre , & qui ſont les plus analogues 4 


Ferat ou nous nous trouvons, & aux de- 
voirs de cet etat: nous devons tellement 


y determiner & y fixer notre eſprit, que 
le ſoin de leur reſſembler devienne la 


principale affaire de notre vie, & que le 
bonheur de les egaler en ſoit le but. Alors 
nous imiterons les grandes operations de 
la nature, & non celles de Part, toujours 


lentes, foibles & imparfaites. Nous ne 
devons pas proceder en formant un ca- 


ractère moral, comme un Statuaire en 
formant une ſtatue, dont il travaille quel- 
quefois la tète, & tanror une autre par- 
tie; mais nous devons nous conduire 
comme la nature agit en formant un 


animal, ou toutes autres de ſes produc- 


tions: Rudimenta partium omnium ſimul 
parit & producit 3 elle jette a la fois le 
ſyſteme entier de chaque ètre, & les 
principes de toutes les parties. Tous les 
vegetaux & les animaux croiſſent en volu- 
me, & augmentent en force; mais ils 


font les memes, des le commencement. 


— 
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Ainſi notre Roi Patriote doit ètre Pa- 


triote des le premier moment; il doit 
etre en reſolution avant qu'il puifle I'6- 
tre en pratique; it doit fixer d'abord les 
principes genèraux, & les fins de toutes 
ſes actions, & ſe determiner à les pren- 
dre pour la regle & objet de fa condui- 
te: il aura alors fi puiſſamment dirigè le 
penchant de ſon eſprit vers les perfec- 
tions du caractere de Roi, qu'il en exer- 
cera toutes les vertus avec facilite , & 
comme sil y étoit determine naturelle- 
ment: elles lui ſeront fuggerëes en tou- 
te occaſion, par les principes dont ſon 
eſprit ſe trouvera imbu, & par les fins 
qui ſeront conſtamment les objets de ſon 
attention. | 
Voyons de quelle maniere , & avec 
quel ſucces il ſe conduira dans la plus 
grande occaſion qu'il puiſſe avoir d'exer- 
cer ſes vertus; la conſervation de la li- 
berte, & le retabliſſement d'une conſti- 
tution libre. 5 | 
La libertè d'une. conſtitution eſt fon- 
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Lee ſur deux points; 15 ordres ſont le pre- 
mier, ainſi les appelle Machiavel; & je 
ve crois pas qu'on puiſſe leur donner un 
nom plus expreſſif: il entend par-la non- 
ſealement les formes & les coũtumes, 
mais les differentes claſſes & aſſemblées 
des hommes, avec leurs differens pouvoirs 
& privileges: Pautre point conſiſte dans 
feſprit & le caractere du peuple; de leur 
conformitè & de leur harmonie, depend 


e caractere du peuple demeurent dans la 


a moins que Fentrepriſe ne ſoit faite avec 
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fans meme que le Conquèrant y trouvat 


Etat peuvent etre eſſentiellement alte- 


la conſervation de la liberté. Il n'eſt pas 
pollible de derruire &, de changer effen- 
tiellement les ordres; tandis que Peſprit & 


puretè & la vigueur de leur origine, & la 
libertè ne peut Ctre detruite par ce moyen, 


une force militaire, ſuffiſante pour con- 
querir la Nation qui ne ſe ſoumettroit 
pas alors, mais qui ſeroit conquiſe, 


beaucoup de ſüretéè; mais les ordres de 


res, & ſi Peſprit & le caractere du peuple 
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Etoient perdus, cette alteration des ordres 
entraineroient plus certainement la per- 


te de la liberté, que s ils ètoient ancantis, 


Ce moyen de derruire la libertè eſt ſi 
dangereux , que lorſque les circonſ- 
tances le favoriſent, le regne du Prin- 
ce, meme le plus foible , & la politique 
du Miniſtre le moins entreprenant „ peu- 
vent opèrer cette deſtruction. Si un peu- 


ple ſe corrompt, il n'eſt pas beſoin de ca- 


pacire pour inventer , ni d' inſinuation 
pour gagner, ni de plauſibilite pour ſeé- 
duire, ni d' eloquence pour perſuader, ni 
d' autoritè pour impoſer, ni de courage 
pour entreprendre. Les hommes les plus 
incapables, les plus mal- a- droits, les plus 
ſcelerats , & les plus craintifs, revètus du 
pouvoir, & maitres des Finances, ſuffi- 
ront pour accomplir cet ouvrage, des 
que le peuple en ſera complice: le luxe 
eſt avide, nourriſſez- le, plus il eſt nourri, 
plus ſa profuſion augmente. L'indigence 
eſt la conſequence de la profuſion, la ve- 

nalitè, celle de Findigence , la dependan- 
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ce, celle de la venalire : par cette pro- 


greſſion, les premiers hommes d'une Na- 


tion deviendront les penfionnaires des 
moindres Sujets; & celui qui a des talens 


deviendra un inſtrument aveugle & ſè- 


cret de celui qui en a point, le déſor- 
dre ne s arrètera pas a une ſeule partie, 
il Sctendra bien-tot , & corrompera le 
corps entier de PErar. 

Un Roi & un Miniſtere mepriſes, ſont 
peut-Etre plus capables d'employer avec 
ſucces ce moyen de detruire une conſti- 
tution libre „que ne le ſeroit un Roi & un 
Miniſtere pour qui on auroit une grande 
eſtime, cette meme eſtime pourroit en- 
gager pluſieurs perſonnes a ſe tenir ſur 
leurs gardes; mais les premiers peuvent 
tirer du mepris Vavantage de n'etre pas 
craint; & c'en eſt un dans le commen- 
cement de la corruption. Les hommes 
ſont diſpoſes a excuſer aux yeux des au- 
tres, & meme aux leurs, les premiers 
pas qu'ils font vers le vice, ſur-rout,vers 


le vice dont le public a droit de ſe plain- 
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dre: tels qui pourroient soppoſer 4 la 
corruption, ils Etoient bien perſuades 
que les conſequences en ſeroient trop 
certaines pour leur laiſſer aucune excuſe, 
peuvent s' livrer, lorſqu'il leut eſt poſſi- 
ble de ſe flater, & de flater les autres, que 
la liberre ne ſcauroit ètre detruite, ni la 
conſtitution renverſce par des mains auſſi 
foibles que celles qui portent le ſceptre, 
& qui tiennent les rènes de Padminiſtra- 

tion; mais le piege eſt trop groſſier, & 
Pexcuſe eſt miſerable. Ces hommes peu- 
vent ruiner leur pays; ils ne peuvent en 
impoſer à perſonne, à moins que ce ne ſoit 
à eux-mèmes; encore cette J'illuſion ne 
leur ſera- t- elle pas long: tems nèceſſaire, 
leur conſcience ſera bien-ror rafſuree par 
Phabirude & exemple, & ceux qui man- 
quoient d excuſes pour commencer, n'en 
manqueront pas pour continuer, & pour 
achever la ruine de leur Patrie; les vieil- 
lards ſurvivront à la honte d'avoir perdu 
leur liberté, & les enfans naitront fans 
ſavoir quelle ait jamais exiſte. L'eſprit 
deſclavage 


rit 
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Gefelarage opprimera celui de libertè . 
& ſemblera le plus general; il le devien- 
dra reellement, lorſque la corruption ſe- 
ra portée 2 a bn comble, a moins que le 


_ progres n'en ſoit arrèté. 


Dans de telles circonſtances, quel bon- 


heur ſeroit plus à deſirer que Pavene- 
ment d'un Roi Patriote, puiſque c'en ſe- 
roit un très- grand dans quelques circonſ- 
tances que ce ſoit? Un tel Roi peut ſeul 
ſauver un pays, dont la ruine eſt fi fort 


avancee : tout ce que peuvent faire les 
particuliers qui ne ſont point attaquès de 
la contagion generale, c'eſt dentretenir 
Pamour de la liberte dans un petit nom- 


bre de cœurs, de proteſter contre ce 


qu'ils ne peuvent pas empecher , & de 
reclamer en toute occaſion, ce qui ils ne 
peuvent pas recouvrir par leurs propres 
forces. . 

Mathiavel, dans le diſcours dont 


nous avons d&ja parls, a traits cette queſ- 


tion, ſcavoir ſi, lorſqu'un peuple eſt cor- 
rompu, un gouvernement libre peut ètre 


1 


— 
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conſerys , sil en . ou Etre Etabli, 
vil wen jouit pas; & la- deſſus, il con- 
clut pour la difficultè, ou plitor pour 
Fimpoſſibilirs de reuſſir dans aucun 0 
ces deux cas. Il aſſure avec verite , 

prouve par exemple de la =. 
Romaine, que ces ordres qui ſont faits 
pour maintenir la liberte , tant qu'un 
peuple reſt point corre. deviennent 
inutiles & nuiſibles, quand une fois le peu- 
ple eſt livre a la corruption; pour reme. 
dier 4 cet abus, de nouvelles loix ne ſe- 
ront pas ſuffiſantes: ces ordres ſelon lui 
doivent donc Etre changes, & la. conſti- 
rution doit ſe plier aux mœurs dEpravees 
du peuple; mais il montre qu'un tel chan- 
gement dans les ordres, & dans les par- 
ties qui conſtituent le gouvernement; eſt 
impratiquable, ſoit que Pentrepriſe ſoit 
faire avec menagement & par degres, ſoit 
que les meſures ſoient violentes & pré- 
cipitèes; & de-la il conclut qu'une Repu- 
blique libre ne peut ètre ni maintenue ni 
retablic par des peuples corrompus. Mais 
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il ajouite que ſi cela Etoit poſſible , ce fs 
roit en ramenant la conſtirution, a une 
forme de gouvernement Monarchique; 
afin qu un peuple corrompu , que la loi 
ne peut arreter ni corriger 4 put Etre 
rerenu & reprime par un Roi: Accioche 
quelli huomini i quali dalle legei non poſs 


Jono eſſere corretti fuſſero da una podeſta, 1 in 
qualche modo frenati, 


Une Monarchie libre a encore un au- 
tre a vantage, ſur toute autre forme de 
gouvernement, outre celui d'ètre plus 
aiſement , & plus utilement remperee, 
avec le pouvoir Ariſtocratique & Demo- 
cratique: ces gouvernemens ſont com- 
poſes de differentes parties qui peuvent 
etre derangees par les chocs auſquels 
elles ſont expoſèes; elles ne peuvent pas 
etre corrigèes dans un état de corrup- 
tion; elles doivent ètre en effet conſti- 
tuèes de nouveau, & dans cette entre-, 
priſe , elles peuvent ètre {eparees pour, 
jamais. Mais il n'en eſt pas de memedans 


L ij 
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un gouvernement Monarchique ; parce 
qu'il y a une Puiſſance coercitive 2 qui 
contient les ordres de Etat, comme la 
clef d'une vote contient le corps entier 


du batiment. 
Dans quelque forme de gouvernement 
que ce ſoit „ il eſt im poſſible de conſer- 
ver la liberté par de nouveaux ſyſtemes | 
tandis que la co anten du peuple con- 
tinue, & Saccroſt joũrnellement; mais 
la retablir & la conſerver yi d'ancien- 
nes loix, & ſous une conſtitution primi- 
tive, en ramenant peu- a- peu dans le cœur 
des hommes PFeſprit de cette conſtitu- 
tion, eſt une choſe poſſible, & meme tres- 
aiſce a un Roi. Une Republique corrom- 
pue demeure fans remede , quoique les 
ordres & les formes en ſubſiſtent ; au lieu 
qu'un gouvernement Monarchique reſt 
pas ſans reſſources, tant que les ordres & 
les formes de la conſtitution ſubſiſtent. Ja- 
voue que lorſqu' ils ſont ſeuls, ils ne ſont 
que Yombre & le maſque de la liberté; ils 
ſervent mEme à une mauvaiſe cauſe , 
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parce que le gouvernement arbitraire 


devient plus ſevere & plus aſſurè, ſous 
ce deguiſement,, qu'il ne le ſeroit, Si] 


etoit dEcouvert & avoue. Mais un Roi 


peut aiſement , ſans faire de violence 4 
ſes peuples, renouveller dans leurs cœurs 
Feſprit de liberté, en arracher le maſque, 
& en realiſer Pombre. 


Auſſi-tõt que la corruption ceſſe d'E- 
tre un des expediens du gouvernement 
(& elle ceſſera de ltre, des qu'un Roi Pa- 
triote ſera Cleve ſur le trone ) Peſprit 
de la conſtitution ſera retabli; & a me- 
ſure qu'il ſe ranimera, les ordres & les 
formes de la conſtitution ſeront retablis 
dans leur integrite , & deviendront des 
barrieres contre le pouvoir arbitraire, & 


non le maſque, ſous lequel la tyrannie 
peut ſe cacher. La depravation des mœurs 
avoir expoſe la conſtitution à la ruine; la 


reformation Faſſurera. Un Roi Patriote de- 

tivrera ſes Sujets, finon du crime, du moins 

de ſes conſequences. Sous lui les hom- 

mes ceſſeront de faire le mil; ils appren- 
[ it 
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dront mème a faire le bien; car en ren- 


dant la vertu publique, & le mérite reel , 


les ſeuls moyensd'acquerir dans FEtat un 


pouvoir utile, il tournera leurs paſſions 
du cõte de la liberté, & du bon gouver- 
nement; un Roi Pailciras eſt le plus puiſ- 


fant de tous les Réformateurs; car il eſt 


lui mème une eſpece de miracle fi rare- 
ment vu, fi peu connu, que ſon appari- 


tion produira certainement Vadmira- 


tion & Pamour dans le cœur de tous les 
honnetes gens; jettera la confuſion & la 
terreur dans toutes les conſciences cou- 
pables, & inſpirera à tous , la ſoumiſſion 
& le reſpect. Un nouveau peuple ſem- 
blera naitre avec un nouveau Roi; des 


Metamorphoſes innombrables, telles que 


les Poëtes les feignent, deviendront reelles; 
& tandis que les hommes ſeront perſua- 
des quils font les mEmes individus, la 
difference de leurs. ſentimens les per- 
ſuadera preſque qu ils ſont FRAnges en 
des Etres differens. 

Mat ali. qu'on rartende pas * 
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tel Roi, plus que ce qu'il peut exeguter., 
il eſt neEceſſaire de faire une obſervation 
générale, apres laquelle jJentrerai dans 
un detail plus particulier. II n'y a 
point de ftabilite abſolue dans Phuma- 
| nite ; car ce qui exiſte immuablement; 
exiſte neceflairement ; & cet attribut de 
Etre Supreme , ne peut appartenir a 
Phomme, ni a ſes ouvrages. Les gouver- 
nemens les mieux inſtirues, ainſi que les 
corps des animaux les mieux conſtituès, 
portent en eux le principe de leur deſtruc- 
tution, & quoiqu'ils croiſſent & ſe per- 
fectionnent pour un temps; ils tendent 
viſiblement à leur diſſolution. Chaque 
heure qu'ils vivent, eſt une heure de 
moins qu'ils ont à vivre. Ainſi tout ce 
qu'on peut faire pour prolonger la durée 
d'un bon gouvernement, eſt de le rame- 
ner, à chaque occaſion favorable, aux 
principes ſur leſquels il a ere fondé; 
quand ces occaſions ſe prẽſentent ſou- 
vent, & qu'on les ſaiſit a propos, les 


gouvernemens ſont heureux & durables, 
I uh 
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lorſqu'elles arrivent rarement ou qu'on 
en profite mal, les corps Politiques lan- 
| guiſſent, & meurent bien-tõt. 


Loccaſion la plus favorable qui pour- 


roit arriver, ſeroit ſans contredit le regne 
d'un Roi Patriote. On devroit en profi- 
ter, ainſi que les gens de Mer profitent 


des calmes de peu de durèe, pour repa- 


rer les dommages cauſcs par la derniere 
tempète, & pour fe preparer a reliſter 
à de nouveaux orages, car un tel Roi 


ne peut pas afſurer a fon Peuple une ſuc- 


ceſſion de Princes tels que lui: il fera 


pour y parvenir tout ce qu'il pourra par 


Fon exemple, & par ſes inſtructions: 
Mais apres tout, le Manteau Royal ne 


peut pas tranſmettre Feſprit de Patrio- 
tiſme dans un autre Roi, comme le 


manteau d' Elie communiqua le don de 


Propherie a 'Eliſee. Tout ce qu'il peut 
faire, & ce qui mérite la plus grande 
cance de la part de ſes Sujets, 
c'eſt de retablir un bon gouvernement 
d'en ranimer eſprit, de le maintenir & 
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de le confirmer pendant tout le cours 
de ſon regne. Ses Peuples doivent faire 
le reſte; s'ils ne le font pas, ils n auront 
a ſe plaindre que d' eux mèmes. S'ils le 
font, ils lui en auront la principale obli- 
gation. Dans Pun & dans autre cas, ils 
auront étè par ſon moyen libres oendard 
un regne de plus, & peut-ctre davanta- 
ge , puiſquil les laiſſera mieux diſpoſes , 
& mieux prepares , your defendre leurs 
liberres. | 

Apres cette obſervation generale , en- 
trons dans quelques détails ſur les dé- 
marches qu'un tel Roi doit ſuivre , & 
ſur les meſures particulieres qu'il doit 
prendre, pour meriter un titre plus no- 
ble que tous ceux que tant de Princes 
ſont. ſi jaloux d'accumuler. 

Premierement, il doit commencer 4 
gouverner , auſſi- tõt qu'il commence de 
regner; car les premiers pas qu'il fera 
dans le gouvernement, donneront la 
premiere impreſſion „& ſeront, pour 
ainſi- dire, le prèſage de ſon rẽgne; outre 
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la reputation qu'il en retirera, ils pour 
ront Etre d'une grande importance à 
bien d'autres Egards. Son premier ſoin 
ſera ſans doute de reformer {a Cour, & 
d'appeller dans ſon Conſeil des hommes 
qui ſe conduiront par ſes principes. Si 
le precedent regne a été mauvais, nous 
ſcavons comment la Cour ſera compoſte. 
Les gens qu'il trouvera en place, ſeront 
de ces avanturiers entreprenans & har- 
dis, qui ſe pouſſent & ſe jettent de bon- 
ne- heure dans les intrigues d'un parti, ou 
dans le maniement des affaires d'Etat, 
fans habileté, fans ambition louable , & 
meme fans les apparences de la vertu; 
gens qui n'ont d' objets que de faire for- 
tune, qui ne cherchent qua ſatisfaire 
leur avarice, & à flatter leur orgueil 
par des titres & des honneurs. De tels 
gens ſont sürs d'&re employes par un 
Roi foible ou méchant; ils ſeduiſent l'un, 
ils ſeront choiſis par autre; & il reſt 

pas Eronnant qu' ils le ſoient, puiſque 

leur peu de probitè dẽdommage de leur 
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jncapacitè, & que tous leurs defaurts de- 
viennent des perfections de Miniſtre, ſous 
un regne dont les meſures ſont priſes & 
les deſſeins formes , de facon que tout 
honnete homme = deſapprouveroir, 
| Tous ces gens proſtirues qui ſe mettent 
en vente, ces ſangſues qui devorent le 
pays, cette multitude d'eſpions, de pa- 
raſites & de flateurs , qui entourent le 
Trone, ſous la protection de tels Miniſ- 
tres, ces eſſains de petits inſectes nuiſi- 
bles, qui bourdonnent dans chaque coin 
de la Cour, ſeront chaſles, avec les Mi- 
niſtres qui les krotegent , Par un Roi Pa- 
triote. | 

Il en abandonnera peut ètre quelques- 
uns, non a la fureur d'un parti, mais a 
la juſtice de la Nation, non pour aſſou- 
vir des reflentimens N & ſer vir 
des intérëts perſonnels, mais pour expier 
les torts faits à leur pays, & devenir des 
exemples de terreur aux adminiſtrations 
futures. 


La clemence fair £ fans FIRE NE une partie 


; 


. 
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eſſentielle du caractere que je m' efforce 
de peindre ; mais la clemence pour ètre 


une vertu, doit avoir ſes bornes, qui 
ſont aſſez Etendues par cette maxime 
que ji lie quelque part: Malta donanda 
ingeniis puto, ſed donanda vitia, non por- 


tenta; les faures , & mème les vices, peu- 


vent ètre Pasa : mais non — les 
crimes ènormes. ö 


On appercevra parmi la mauvaiſe 


compagnie, dont une telle Cour abon- 


dera, une eſpece de gens trop bas pour 
etre regardes avec attention, & trop 
hauts pour Etre abſolument negliges. Ce 
ſont ces Partiſans de chaque Miniſtre, 
ces bas Courtiſans, qui ne ſont pas plus 


| reſponſables des EvEnemens , que les 
/ pieces d'un echiquier, qui ſont condui- 


tes par une volonte ſuperieure , & ſur 
qui on ne ſcauroit faire rouler Pevene- 
ment de la partie. Chaque Prince doit 


en avoir autour de lui; le faſte de la 
Cour exige qu'il en ait, & ce faſte, 
ainſi que beaucoup d' autres choſes fri- 
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voles', ne doit pas ètre réformé. Mais 


dee reſſemblance qu'il puiſſe parot- 
tre dans les caracteres de cette eſpece 


de gens, un bon Prince qui parvient au 
Trone, apres une injuſte adminiſtration, 
doit faire une diſtinction entre ceux qui 
ont cherchè a ſe plonger plus profonde- 


ment dans Viniquite, & ceux qui ont eu 


afſez de vertu pour ven éloigner, ou 
afſez de bonheur pour n'y avoir pas eu 
part. Ceci ſuffit pour le premier point. 
Quant au ſecond, qui eſt d employer 
dans Yadminiſtration , des hommes qui 
ſer viront le Prince a les principe par 
leſquels il ſe propoſe de gouverner , il 
reſt pas beſoin de s'y Erendre. Un bon 
Prince ne choiſira pas plus un méchant 
homme, qu'un Prince habile ne choiſira 
un imbecile. Il eſt cependant plus aife 
d'ètre trompè dans un cas que dans Pau- 
tre, parce qu'un fripon peut ètre un hy- 
pocrite adroit, au lieu qu un imbecile ne 
pourra jamais le faire paſſer pour un hom- 
me defprit , ſur-rout parmi nous, od 


tout homme que le rang & la reputa= 
tion Elsvent aflez pour ètre appelle au 
Conſeil de ſon Roi, doit avoir donné 
auparavant des preaves de ſon Patriotiſ- 
me, auſſi-bien que de fa capacitè. 

In y a cependant ſur la capacitè des 
Miniſtres une diſtinction a faire, entre 
homme ruſe & Phomme habile; elle eſt 
fondee ſur une difference manifeſte , 
quelqu'imperceptible qu'elle puiſſe erre a 
des yeux foibles, ou faſſinés par I habi- 
rude. Mylord Bacon dit que la ruſe eſt 
une habiletè detournee. Jaimerois mieux 
dire que fi elle eſt une partie de Vhabi- 
lets, elle en eſt la plus mepriſable , em- 
 ployee par quelques-uns , parce quiils ne 
poſledent que celle-la ; & par dautres, 
parce qu'elle leur paroit ſuffire pour les 
actions limitèes qu' ils ſe preſcrivent, & 
pour les fins qu'ils ſe propoſent. 

La tète de certains hommes n'en con- 
tient pas davantage, & le cœur des au- 
tres employent mal ce quꝭ ils ſcavent ; la 
ruſe peut avoir de Pavantage ſur un 
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homme tres: bornẽ; mais beaucoup d ha- 
biletè en aura certainement ſur homme 
le plus ruſe. L'habiletè & la ruſe ont 
ſouvent les memes objets; mais Phone 
me habile sen propoſera d'avantage & 
de plus grands. Les plus petits ne rem- 
pliront pas ſon ame, & ne deviendront 
jamais ſon occupation principale; ils ſe- 
ront toujours ſubordonnes a ſes grands 
deſſeins. L'habilere & la ruſe peuvent 
employer quelquefois les mèmes moyens; 
mais homme habile &abaifle a ces 
moyens, & homme ruſe ne peut pas 
$elever au- deſſus. La fauſſetè & la diſ- 
ſimulation ſont, par exemple, les prin- 
cipales reſſources d'un homme ruſe. Un 
homme habile trouvera toujours la fauſ- 
ſere indigne de lui, & il Vevitera tant 
qu'il pourra. La fauſſetè eſt comme un 
poignard , non-ſeulement une arme of- g 


1 
* fenſive, mais une arme illégitime, dont 
Puſage ne doit Etre que très- rarement 
2 | excuſe, & jamais juſtifiè. La diſſimula- 


n tion eſt comme un bouclier; il eſt auſſi * 


uh 

impoſſible de conſerver le ſecret dans 
Tadminiſtration des affaires publiques 
fans quelques dèégrés de diſſimulation : 
que d'y reuflir fans le ſecret. Ces deux 
ralens des gens rufes ſont comme Tallia- 
ge qu'on mele avec Por pur: un peu 
eſt nèceſſaire, & ne fait pas perdre a 
la monnoye ſa juſte valeur; mais ſil'on en 
employe trop, la monnoye perd ſon 
cours, & celui qui la frappe ſon credit. 
Nous pouvons obſerver entre Phom- 
me habile & Phomme ruſe , tant pour 
les objets quils ſe propoſent , que pour 
les moyens qu'ils employent, la meme 
difference qu'on remarque dans le pou- 
voir viſuel de differentes gens; Pun voit 
diſtinctement les objets qui ſont près de 
lui, leur relation immediate , & leur 
tendance directe, & cette vue ſuffit pour 
ceux qui ne s' intèreſſent pas aux objets 
qui ſont plus eloignes. Tel eſt le Miniſtre 
' ruſe; il ne voit; ou ne S embarraſſe pas 
de voir, rien au- delà de ce qu exige ſon 
interct perſonnel ; & le ſoutien de ſon 
adminiſtration 


145 
adminiſtration. Si un tel homme für- 
monte une difficultè actuelle, Sil evice 
un malheur immediar, fi ſans venir reel= 
lement a bout de l'un & de Pautre y il ga- 
one du tems, par tous les bas artifices que 


la ruſe ſuggere, & que la baſſeſſe d'eſprit 


employe, il triomphe, & ſe laiſſe flatter 
par ſa troupe mercenaire ſur la rèuſſite de 
ces grands evenemens , qui ſe terminent 


ſouvent a ſe jetter dans Pembarras par 


une ſuite de fauſſes dẽmarches, & & 
Fen tirer par une autre. Le Miniſtre haz - 
bile voir, & eſt oblige de voir plus loin 5 
parce que le gouvernement a des intercts 
plus Erendus 3 il voir les objets qui ſont 
cloignes , auſſi-bien que ceux qui ſont 
proches; leurs rapports éloignés, & leurs 


tendances indirectes. Il ſonge ala renom; 


mee qu'il faut meriter , & la prefere aux 
applaudiſſemens qu'on peut acheter. 11 
conſidere ſon adminiſtration comme un 
ſeul jour dans la grande année du gous 
vernement, comme un jour affectè par 
ceux qui Font precede ; & 1 doit af⸗ 
K | 
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fecter ceux qui le ſuivront. Il combine 
& compare tous ces objets, leurs rap- 
ports & leurs tendances ; & le jugement 
qu'il porte ſur le tout, & non ſar quel- 
ques parties, eſt la regle de ſa conduite. 
Te plan des raiſons d'Etat, toujours ou- 
vert devant un Miniſtre habile , contient 
les grands principes du gouvernement, 
& les grands interets de ſon pays; de 
facon qu'en mème tems qu'il prepares 
quelqu'evenement , il ſe precautionne 
contre d'autres, ſoit qu'ils doivent arri- 
ver pendant ſon adminiſtration, ou dans 
les tems a venir. 
Les reflexions que je viens de faire, 
pourroient Etre fortifices par beaucoup 
d'exemples; jen pourrois tirer des gens 
que j ai vu a la tète des affaires, offrir 
un contraſte frappant entre les hommes 
d'une grande habileté, & ceux dont tous 
les talens conſiſtoient dans la ruſe; mais 
je termine cet article afin de paſſer à un 
autre, qui reſt pas moins important. 
ll eſt ſi eſſentiel au caractere d'un Rai 
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patriote de n epouſer aucun parti, mais 
de gouverner ſon Peuple comme un pere 
commun, que celui qui ſe conduit au- 
trement, en abandonne le titre. C'eſt le 
privilege particulier & la gloire de ce 
caractere, que les Princes qui en ſont re- 
vètus, & eux ſeuls, loin d'erre obliges, ne 


ſont ſeulement pas tentès de gouverner 
par un parti, qui finit toujours par ètre 
une faction; faction du Prince, s il eſt ha- 
bile , celle de ſes Miniſtres, Sil ne Veſt 


Nein; keene du Peuple dans Pun & 


Tautre cas. 


La vraie image d'un Peuple libre ; 
gouverné par un Roi Patriote, eſt celle 
du Patriarche d'une famille dont la tète 


Sc tous les membres ſont unis par un in- 
r6ret commun, & animes par un mEme 


eſprit: {i quelqu'un eroir aſſeʒ pervers 
pour en avoir un autre, il ſeroit auſſi- tot 


accablé; & loin de faire une diviſion , 


il ne feroit que confirmer Punion de ce 


petit Etat. Perſonne, je crois, ne diſcon- 


viendra qu'on doit defives dans chaque 
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Etat d' approcher, autant qu'il eſt poſlible; 
de ces idees d'un gouvernement parfait; 


la ſeule queſtion qu'il reſte à faire, eſt 
de ſcavoir a quel degré on peut en ap- 
procher ; car fi cette entrepriſe n'eſt pas 
abſolument impratiquable, toutes les vues 
d'un Roi Patriote doivent y ᷑tre dirigees , 
au lieu de fomenter les diviſions de ſon 
Peuple , il sefforcera de les reunir , & 
d'ètre lui-meme le centre de leur union; 
au lieu de ſe mettre a la tète d'un parti 


pour gouverner ſon Peuple, il ſe mettra 


a la tète de ſon Peuple, afin de gouverner, 
ou plutor afin de ſubjuguer tous les par- 


tis. Pour parvenir a cette union deſira- 


ble, & pour la maintenir, on trouvera 
plus de difficultes dans certains cas que 
dans d'autres; mais elle ne paroitra ja- 
mais impoſſible à un bon Prince. 
Si les Peuples ſont unis dans leur ſou- 
miſſion, & dans leur attachement au gou- 
vernement établi, un Prince qui projette 
detendre ſon pouvoir au- delà de celui 


que la conſtitution lui donne, doit non- 
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ſeulement épouſer, mais creer un parti; 
parce qu'il peut eſperer d'obtenir dans les 
defordres de ! Etat, ce qu'il n'auroir pas 
obtenu dans des tems tranquilles, & parce 

que les partis diviſes lui accorderont ce 
que la Nation r&unie ne lui accorderoit 
point. Les partis, avant qu'ils d&g& 
nerent en faction abſolue, ſont tou- 
jours un nombre de gens aſſociẽs enſem- | 
ble pour certaines cauſes , & pour cer-= _ 9 
tains intèrèts, dont les autres ne con- 
viennent pas. Des intèrèts perſonnels de- 
viennent bien-tõt predominans ; on ſe 
conduit alors comme dans PEgliſe 3 Pin- 
tèrèt du parti eſt ſuppoſe celui de PErat, 
comme Pinteret de PEgliſe eſt ſuppoſe ce- 
lui de la Religion; & avec ce pretexte, & 
cette preſuppoſition, les interets de 'E- 
tat deviennent, comme ceux dela Reli- 
gion, des objets Eloignes, jamais pourſui- 
vis pour leurs propres biens, toujours 
 facrifies à des interers particuliers. C'eſt 
pourquoi un Roi , qui a de mauvais 
deſſeins a mEnager , doit S efforcer de 
EK iij 
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diviſer un Peuple qui eſt uni; & en mE- 
lant, ou paroiflant méler- ſes interets 
avec ceux dun parti, il reuſfira peut- 
etre, & ſon parti & lui pourront parta- 
ger les depouilles d'une Nation ruinee 
Mais un tel parti devient alors une fac- 
tion, un tel Roi eſt un tyran, & un tel 
gouvernement eſt une conſpiration. Un 
Roi Patriote doit renoncer a ſon carac- 
tere, &il a de tels deſſeins, on agira con- 
tre ſes propres deſſeins, Sil ſuit de tels 
principes; mais Fun & autre ſont trop 
abſurdes pour etre ſuppoſes. Il réſulte 
donc que toutes les bonnes fins d'un 
gouvernement étant plus aiſces a attein- 
dre dans un Etat uni, & les diviſions d'un 
Peuple ne pouvant Air qu'à une mau- 
vaiſe fin, un Roi Patriote eſtimera Pu- 
nion de 155 Sujets le plus grand avanta- 
ge, & ſe croira heureux de trouver Eta- 
blie une union à laquelle il auroit tra- 
vaille tout le tems de fa vie. Ceci pa- 
roſt fi _ que je me en 97 
avoir . | 


151 

Mais ſuppoſons qu'un Etat ſoit diviſe, 
ce qui arrivera plus ſouvent dans des 
gouvernemens libres, ſur- tout après des 
adminiſtrations injuſtes & foibles, un 0 
Etat peut Etre plus ou moins mauvais , 
& les} grandes fins d'un Roi Patriote peu- 
vent Etre plus ou moins aiſces a attein- 
dre, ſelon les differentes eſpeces de di- 
viſions; ainſi nous conſidèrerons cet Etat 
ſous differens jours. 

Un Peuple peut Etre unis dans fa ſous 
miſſion au Prince & au gouvernement 
& Etre diviſè ſur les principes generaux 
ou ſur les meſures particulieres du gou- 
vernement. Dans le premier cas, il fera 
à Fegard de la conſtitution de IErat, ce 
qui a ᷑tè fait ſouvent a Pegard de PEcri- 
ture- Sainte: il la fera plier à ſes propres 
idees & a ſes prejuges ; & Sil ne le peut 
pas „il Palrerera autant qu'il lui ſera poſ- 
ſible. Dans le ſecond cas, il ſoutiendra 
ou oppoſera des actes ee e d' ad- 
miniſtrations, & defendra ou attaquera, 
les anne en place. Dans les deux 
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eas, il peut S elever des diſputes de parti; 
mais elles ne cauſeront pas de grandes 
. difficulres a un Prince, qui, indepen- 
damment de tous les partis, deſire Pu- 
nion de ſes Sujets, & la profperire de 
ſbn Royaume. 

Lorſque les partis ſont diviſes , ſux 
differens principes, concernant ieee 
inſtiturions particulieres, ſoit Eccleſia- 
ſtiques, ſoit Civiles, la conſtitution de 
tat qui devroit leur ſervir de regle , 
doit Ctre celle du Prince. Il peut, & 
il doit remoigner ſon mépris, ou mon- 

trer ſa faveur, ſelon qu'il juge que la 
conſtitution peut Etre en dommagee 
par les uns, ou perfectionnée par les 
autres. Il ne doit jamais ſouffrir le mal, 
pas mème pour ſon propre intérèt, ni 
en faveur dune troupe de gens factieux, 
fantafques ou ambitieux. Il doit toujours 
deſirer la referme; mais comme toute 
pouvelle modification, dans un plan de 
gouvernement, & de police nationale, 

eſt de grande importance, & demande 
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plus Fattention & des conſiderations. 
plus profondes , que la chaleur, le de- 
ſordre, & la precipitation des partis ne 
peuvent en admettre, un Prince doit 
employer ſon autoritè, pour rendre leur 
conduite plus reglee & plus reflechie, 
lors meme qu'il approuve les fins quiils 
ſe propoſent. Il peut effectuer tout cect, ' 
fans fomenter de diviſions; & loin de «= 
former ou d'epoufer aucun parti, il de- 
truira les partis, pour defendre la conſ- 
titution, & il engagera les hommes, qui 
agifloient par eſprit de parti, a agir par 
un eſprit national. 

Lorſque la diviſion eſt fondee ſur 
des meſures particulieres du gouverne- 
ment, & n'a d'objet que la conduite de 
ad miniſtration, un Roi Patriote aura 
auſſi peu beſoin de former un parti dans a 
ce cas que dans Pautre. Sous ſon regne, 
les occaſions de former une oppoſition 7 
de cette nature ſeront rares, & les pre- | ; 
textes en ſeront communement foibles. 
Les motifs perdent beaucoup de leurs 


forces, lorſqu'un gouvernement eſt en 
grande reputation, & lorſque les Sujets 
ont lieu de sapplaudir de ne ſentir en 
aucune occaſion la tyrannie d'un parti, 
quoiqu'il y en ait qui ſentent quelque- 
fois le poids du Sceptre; ces occaſions 
cependant peuvent arriver, & il peut y 
avoir des raiſons, auſſi bien que des pre- 
textes, pour former une oppoſition, mè- 
me ſous un bon regne: au moins nous 
le ſuppoſerons, afin de renfermer dans 
cet argument tous les cas poſſibles. On 
attaquera les mEpriſes & les abus du 
gouvernement, & les Miniſtres ſeront 
pourſuivis par leurs ennemis. Dans ce 
cas, le Prince qui eſt ſur le Trone, for- 
mera-t-il un parti, par ſon intrigue , & 
par de ſourdes manceuvres? il n'y a 
point de doute. Lorſque le Prince & 
les Miniſtres ſont également coupables3 
lorſque chaque point doit Erre defendu, 
de crainte que la moindre choſe ne- 
chappe, qui ne puiſſe devoiler le plan 
vicieux & faux du gouvernement, & 


s. 


155. 
decouvrir 4 la vue du Public, la turpi- 
tude de Padminiſtration , on doit ſe con- 
duire ainſi, & on doir former un parti, 
parce. qwil n'y a qu'un tel parti, qui 
puiſſe ſoutenir une telle conduite, Mais 


un Prince, qui ne ſe trouve pas dans 


cette ſituation, n'aura pas recours à ces 
moyens ; il en a de plus nobles & de 


plus efficaces. Il ſgait que les vues de 


ſon gouvernement ſont juſtes, & que les 
principes de ſon adminiſtration ſont 


bons. Mais il ſcait que ni lui, ni ſes Mi- 


niſtres ne ſont infaillibles , qu'il peut y 
avoir des abus dans ſon gouvernement, 
des mępriſes dans ſon adminiſtration, 
& qu'il peut ètre coupable dans ſes Mi- 
niſtres, qu'il n'a pas aſlez obſerves. Il 
n'imputera pas les plaintes, qui lui don- 
nent occaſion de les obſerver, a un eſ- 
prit de parti. Il ne traitera pas ceux qui 
les forment, comme des incendiaires, 
& comme les ennemis de ſon gouverne- 
ment; au contraire, il diſtinguera la voix 
de ſon Peuple, des clameurs d'une fac- 
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tion, & il y aura e II redreſſera 
ſes torts, corrigera ſes fautes, refor- 
mera ou punira ſes Miniſtres. Il ſe con- 
duira, comme un bon Roi, & un Prince 
habile, de facon que fa dignité ſera 
maintenue, & que ſon autoritè augmen- 
tera avec ſa reputation. | 

Si les efforts d'une ſimple faction n' ont 

d' objet que de calomnier ſon gouverne- 
ment, de troubler Padminiſtration , ſur 
des pretextes fans fondemens, & ſur de 
foibles raiſons , il ne negligera pas, mais 
il rapprehendera point des projets me- 
priſables, & de peu de duree. Il n' au- 
roit en effet aucune raiſon de les crain- 
dre, quoique les perſonnes coupables de 
- mauvaiſes adminiſtrations, Sefforcent 
d'inſinuer, que toutes les fois qu'il y a 
une oppoſition, leurs Maitres fe trouvent 
dans une poſition ſemblable à celle des 
meilleurs Miniftres , & ſont, ainſi qu'eux, 
Fobjet de Penvie generale, & de la ma- 
lice des Particuliers. I eſt certain qu'une 
oppoſixion ſans fondement, dans une Mo- 
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narchie bien reglee, ne peut jamais ètre 


forte & durable. Pour Etre convaincu 


de cette vèritè, qu'on ſe rappelle avec 
quelle facilitè les attaques les mieux 
fondees ont ere derruites, & combien il 


y en a peu qui ayent reufli contre les 


adminiſtrations les plus mechantes & 
les plus foibles. Nos Rois ont aſſez de 
moyens pour detruire & calmer les oppo- 
fitions. Mais un Roi Patriote a cet avan- 
tage ſur les autres, qu'il peut aſſurer fa 
cauſe ſur la purete de ſon adminiſtra. 
tion, ſur. la force conſtitutionnelle de fa 
Couronne , & ſur Papprobation de ſon 
Peuple , à qui il peut en appeller, & par 
qui il ſera ſoutenu. 


Jajouterai qu'une ite ſans fon- | 
dement , ne peut gueres arriver ſous un 


mauvais regne; parce qu'on y donnera 
certainement de juſtes occaſions d' op- 


poſition. Mais qu'elle ſoit bien ou mal 
tondee , qu'elle ſoit produite par la Na- 
tion, ou par une ſimple faction, la con- 
duite du Prince ſera la meme ; & d'une 
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Facon ou dune autre, elle doit avoir des 
ſuites funeſtes. Un tel Prince ne réformera 
pas Padminiſtration , tant qu'il pourra 
reſiſtera Poppoſition la plus juſte & la plus 
populaire. Ainſi elle ſe ſoutiendra & 
Saugmentera auſſi long: tems que la con- 
ſtitution ſera dans fa force, & que Þeſprit 
de liberté ſera conſerve. Le changement 
mème de ſes Miniſtres, ſans celui de fi 
conduite „ne la termineroit pas : Tun 
ſans l'autre, ſeroit regards comme une 
chimère, par tout homme dont Poppo- 
tion ne ſera pas fondee ſur un principe 


de faction, & dont l'objet ne ſera pas 


de parvenir au pouvoir, à quelque prix 
que ce ſoit, pour Pemployer , peut 
etre plus mal encore, que ceux quil 
tache de deplacer. Si de tels gens abon. 
dent, (& ils abonderont vers le declin 
d'un gouvernement libre , ) un mauvais 
Prince, ſoir qu'il change ou ne change 
point ſes Miniſtres , peut efperer de gou- 
verner par Peſprit & Part d'une faction 
contre Peſprit & la force de la nation, 
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Son caractere peut Etre trop bas, celuĩ 


de ſes Miniſtres trop odieux , pour ètre 


les premiers auteurs d'une faction capa- 


ble de les defendre. Mais ils peuvent 


employer a leurs deſſeins un parti deja 
formè dans des occaſions bien differen- 


tes, & determiner un grand nombre de 
gens, a combattre pour une cauſe pour 
laquelle pluſieurs d' entr' eux ne ſe ſeroient 
pas engages : les noms & Fanimoſité des 
partis peuvent ctre conſerves, lors meme 


que les cauſes qui les avoient formes, ne 


ſubſiſtent plus. 

Lorſqu' un parti eſt ainſi ranime, & 
perſiſte dans Peſprirt de faction, les mem. 
bres corrompus & inſenſes de ce parti, 
agiront ſans Egard au bien ou au mal; 
& ceux qui avoient defendu la liberté 
ſous un regne, Pabandonneront ſous un 
autre, & ſoutiendront des pretentions 
contre leſquelles ils s'eroient oppoſes. Si 
la cauſe de la Nation prevaut contre 
les moyens affreux de la corruption & 


de la diviſion , qu un Prince obſtinè, & 
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qu'un Miniſtre corrompu peuvent em- 
ployer, la reſiſtance ſera longue. Le Roi 
& le Peuple ſeront expoſes aux embarras 
& aux dangers les plus grands. Ce que 
le Prince peut eſperer de mieux dans un 
tel cas, ſera d'echapper avec la diminu- 
tion de ſa . reputation , de ſon autorits 
& de ſon pouvoir. Il peut erre expoſe 
a de plus grands malheurs encore, & 
ſon obſtination peut porter les choſes à 
une telle extremite, que ceux mème qui 
lui ſont oppoſes, sen affligeront; extre- 
mire que la conſervation de la liberts 
& du bon gouvernement, peut ſeule 
Juſtifier. Si les moyens affreux dont j ai 
parle, prevalent , la faction ſe repandra 
dans toute .la Nation ; on n'examinera 
point ſi une oppoſition eſt bien ou mal 
fondee, & la diſpute entre les partis ſe 
reduira a ſcavoir qui doit gouverner, & 
non comment ils ſeront gouvernes. En 
un mot, une confuſion generale Sen 
ſuivra, & une victoire complette, de 
quelque core qu'elle ſoit, mettra tous 
| es les 
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les autres partis dans P'eſclavage. 

Je rai point groſſi les objets; de tels 
effets ſeront la ſuite neceMire d'une telle 
conduite. Un Prince doit donc trouver 
plus facile, plus agreable, plus honora- 


ble de corriger une mauvaiſe adminiſ- 


tration, $'il ne l'a pas prèvenue, afin que 
routes les fois qu'une faction pretendra. 
former une oppoſition contre lui, il puiſle 
aflurer ſa cauſe ſur la force de fa Cou- 
ronne, & ſur Fapprobation de ſon Peu- 
1 OE : 
- Un Roi Patriote ſe conduira ainſi : il 


peut quelquefois fa voriſer un parti & en 


d6courager un autre; mais il ren Epou- 
ſera, ni n'en proſcrira aucun. Encore 
moins fera-t-il Paction la plus baſſe & la 
plus imprudente, que puiſſe faire un Roi, 
celle de ꝰ engager dans aucun parti. Son 
unique objet ſera de ſuivre les vrais prin- 
cipes du gouvernement, & par ſon exacti- 
trade a s'y conformer, ſon regne devien- 
dra une preuve indubitable & glorieuſe, 
qu'un bon & habile Prince peut unir 
1 1 
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ſes Sujets, & ᷑tre le centre de leur union. 
Examinons maintenant la ſituation de 


IEtat, toutes les fois que le Peuple ſera 


diviſe ſur la ſoumiſſion due a ſon Prince | 
& qu'il aura aſſez de force & de cou- 
rage pour s oppoſer, mEme les armes 4 


la main, au gouvernement ᷑tabli. Dans ce 


cas, quelque deſeſpere qu'il paroiſſe, un 
Roi Patriote n'abandonnera pas le projet 
de r6unir ſes Sujets; & de les ramener. 
I peut ètre oblige , ainſi que le fut Henri 
IV. Roi de France, de ſoumettre ſes pro- 
pres Sujets; mais alors, ainſi que ce 
grand Prince, s il eſt le vainqueur de ſon 
Peuple, il en ſera auſſi le pere. Il doit 
armer contre ceux qui ont oſè prendre 
les armes contre lui; mais il les pour- 
ſuivra comme des enfans rebelles qu'il 
cherche à ramener, & non comme des 
ennemis irreconciliables qu'il s 'efforce 
d'exterminer, 

Un autre Prince peut étendre le feu 


de la guerre civile, par une {eyerite de- 


place, animer contre lui ceux qui n- 
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tolent qu'indifferens, & :d&terminer le 
mecontentement des autres à une rebel- 
lion ouverte; lorſqu'il a abattu la faction 
que lui - meme a aide a former, & qu'il 
 nauroit certainement pas detruite, fi tou- 
te la Nation avoit Ere reEvoltee contre luĩ, 
il peut attribuer ſon ſucces a un parti, 
afin d'avoir le prerexte de gouverner par 
ce parti & loin de reconcilier les eſprits 
qui avoient été alienes, & de reunir ſes 
Sujets dans une ſoumiſſion volontaire ; 
il peut etre ſatisfait de ſe maintenir ſus 
le trône par la force, triſte moyen 
qu employent les uſurpateurs & les ty- 
rans. Mais un Roi Patriote agira avec 
un autre eſprit, & aura conſtamment 
de plus nobles & de plus grandes vues; 
amour de ſes Sujets pourra ſeul le con- 
tenter, & il ne croira pas ſon trons 
bien erabli, s'il ne Veſt dans leur cœur: 
afiti d'avoir le tems de les gagner, il ta- 
chera d' etouffer la flamme par art ou par 
menagement, &'il ne le peut pas, il se- 
forcera d'empecher qu'elle ne s tende; 
L ij 
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& ſi la frendfie de la rebellion fait 
Echouer-ſes eſperances , il donnera la 
paix dans le fort de la guerre, ainſi que 
le Heros dont nous avons parle : comme 
lui, il renoncera aux avantages qu'il au- 
roit eus en continuant la guerre, plutôt 
que de perdre une occaſion de ramener 
ſes Sujets; comme lui, il les é&pargnera 
dans la chaleur du combat, & montrera 
de Paffabilire dans le moment du triom- 
phe. Il calmera par ſa valeur la violen- 
ce de Pincendie, & par fa moderation, 
" en éteindra auff aux Etincelles. 

Il peut arriver qu'un Prince capable 
de-henir une conduite fi ſage, wait pas 
occaſion de Texercer. Il peut ſuccéder 
au tröne, apres qu'on aura tenu une 
conduite contraire, & lorſque parmi d' au- 
tres diviſions, qu'une mauvaiſe adminiſ- 
tration, & que la tyrannie d'une faction 
ont augmentees, il ſubſiſte contre le gou- 
vernement un parti puiſſant, quoiqu il 
wait pas les armes a la main. On ſcait 
allez ce que dans de telles circonſtan- 
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ces, & ſous un Prince foible, une fac- 
tion en autoritè peut faire, en reuniflant a 
elle tous ceux qui s oppoſoient a PVadmi- 
niſtration, ou en faiſant ègalement crain- 
dre au Prince les ennemis du parti qui 
ne cherchent point à lui faire du mal, 
ou ſes propres ennemis qui ſont dans 
Pimpuiflance de lui en faire; mais un ar- 
tifice fi groſſier n'en impoſera point a 
un Prince d'un autre caractère: il verra 
par cet exemple, combien les factions en- 
gendrent , nourriſſent & perperuenr les 
factions; il obſervera combien celles de 
la Cour ont contribus a en former d' au- 
tres, & a les tenir toujours en credit, 
parmi les hommes qui conſidèrent plus 
ceux contre qui ils s oppoſent, que Pob- 
jet ſur lequel ils fondent leur oppoſition. 
Il obſervera combien celle des mècon- 
tens donne prerexte a l'autre, qui fair 
un monopole du pouvoir & de Pargent; 
Fun opprime la Nation, & Pautre Pappaur 
yrit, II decouvrira b que ces fac- 
tions ne ſont formees que par une foi. 
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ble partie du peuple, & qu'il depend de 


lui de les diffiper , parce que le credit des 


unes nait entièrement de ſon autorite 
& de ſon argent, & que abus qu'elles 
en font, autoriſe & accrédite les autres. 
Alors les meſures qu'il doit prendre, 


pour parvenir a union de ſes Sujets, lui 
paroſtront extremement aiſces; & com- 


ment ne le ſeroient- elles pas? Une des 


factions eſt detruite auſſi- tõt que le Prin- 


ce a retire {a faveur 3 & des ce moment, 
Pautre eſt d&ſarmee. Les hommes qui for- 
moient ces factions; ne trouveront pas 
de refuge , ſous une bonne & ſage ad- 
miniſtration; car ſoir qu'ils avouent leur 
principe, en refuſant de preter les ſer- 
mens de fidelite, que les loix demandent, 
ſoir qu' ils ſe parjurent en les prètant, ils 


ſeront connus également. Il n'y aura en- 


treux d' autre difference, que celle qui 
naitra du plus grand degré d'infamie; 
les premiers peuvent paſſer pour des foux, 
les autres doivent paſſer neceflairement 
pour des fripons. 
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Les termes dont je me ſers ſont durs; 
mais la cenſure eſt juſte, & on la jugera- 
telle, fi Pon fait quelques reflexions ſur 
la conduite de nos Jacobites ; je ne de- 
mande pas d'exemples plus forts, pour 
juſtifier les rermes dont je me ſuis ſervi, 
On peut faire actuellement aux Jaco- 
| b6ixes, ſoit qu' ils prerent ſerment, ou nen 
 prerent point, une objection particuliere, 
qu'on ne pouvoit pas faire, à ceux qui 
eroient autrefois ennemis du Roi regnant, 
Dans le tems des factions d'York & de 
Lankaſter , par exemple, un homme pou- 
voit ètre contre le Prince, ſans ètre con- 
tre la conſtitution de ſon pays: elle tranſ- 
portoir la Couronne par droit heredi- 
taire dans la meme famille; & celui qui 
etoit du parti d'York,, ou celui qui ètoit 
du parti de Lankefer, pouvoit preren- 
dre, & je ne doute pas qu'il ne preten- 
it, 7 chaque difpure, que ce droit 
Gir de ſon core, La m&me conſtitution 
Etoir reconnue des deux partis; c'eſt pour- 
quoi la loi montroit tant d'indulgence 
L iv 
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pour chacun. Au moins dans le tems 
d'Henri VIL cette ſoumiſſion 4 un Roi 
de facto, weroir pas regardee comme 
un crime, ni pour Pun, ni pour PFautre 
de mème en deſcendant plus bas dans 
Fhiſtoire , lorſque Pexcluſion du Duc 
d'York fut preſſèe ſous le -xegne: de Char- 
les IL. le droit de ce Prince 4 la Cou- 
ronne, ne fut pas diſpute; fon droit di- 
vin, tel que ſon grand-pere & fon pere 
Pavoit conſerve , ne fur pas beaucoup 
regard; mais fon droit par la conſtitu- 
tion, ſon droit legitime, fut ſuffiſamment 
avoue, par ceux meme qui inſiſterent 
ſur une loi. qui Pexcluoir de la Couron- 
ne, & qu'ils regarderent comme neceſ- 
ſaire. Chaque Jacobite actuellement, va 
au- delà de tous ces exemples; il ot re- 
belle à la conſtitution, ſous laquelle il 
eſt ne, auſſi- bien qu' au Prince qui eſt ſur 
le trone. La loi de ſon pays a erabli le 
droit de ſucceſſion dans une nouvelle fa- 
mille. H s' oppoſe a cette loi, & ſoutient 


ſur ſa propre. autorire , non-ſeutement un 
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droit contradictoire, mais un droit qu elle 
a ᷑teint. Cette abſurdire eſt telle, que 
pour la defendre, il faut en avancer une 


plus grande, & ſoutenir qu' aucun pou- 


voir ſur la terre, n'a pu alterer la cont- 


rirution à cet Egard, ni &reindre dans la 


| Maiſon de Stuard un droit 4 la Couron- 
ne, qui provient d'une autorite ſuperieure, 


puiſqu'elte nait d'une autorire divine. Si 


ce prerexte, pour refuſer de ſe ſoumettre 
aux loix de ſon pays, eroit une fois ad- 
mis, il ferviroit tout autre deſſein, auſſi. 
den que celui pour lequel il eſt 4528 
Nos Fanatiques Pemployerent autrefois; ; 
& je ne vois pas pourquoi un Millenaire* 


avoir point anciennement autant de 


droit de Sen ſervir, qu'un Jacobite en a 
actuellement; mais ſi la conſcience, qui 
eſt une opinion particuliere, peut excu- 
euſer le Millenaire & le Jacobite de tout 
reproche , EXC4YES de ceux de chimeres 


* Seaires qui croyent que le regne de J. C. 
$'crablira ſur la terre apres la Reſurrection, & du- 


tera mille ans. V. B. art. Cerinthus, 


| 
i 
: 
| 
| 
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& de folie „comment le dernier s excu- 
ſera-t-il, „ lorſquiil parJure. les principes 
qu'il — reconnoit un droit auquel 
il renonce, prète des ſermens, avec in- 
tention de les violer, & * Dieu 4 
remoin d'un menſonge premedire? Quel- 
ques Caſuiſtes ont ẽtè employes pour ex- 
cuſer ces hommes 4 eux-mEmes & aux 


autres, mais en verits les Caſuiſtes de- 


| truiſent par diſtinction & exceptions tou- 
te morale, & effacent la difference eſſen- 
tielle qu il y a entre le vrai & le faux, | 


entre le bien & le mal: ainſi les Sco- 
laſtiques ſe ſont conduits en pluſieurs oc- 
caſions, & en particulier les enfans de 


Zoyola ; & je ſouhaiterois de tout mon 


cœur, que rien de ſemblable ne pur 
etre objectè a d'autres Theologiens. On 
a auſſi employè pour la mème cauſe quel- 
ques raiſonnemens politiques: on a dit 
que la conduite de ceux qui attaquent 
Tetabliſſement auquel ils ſe ſoumerrent 
par ſerment, eſt juſtifice par les princi- 
pes de la revolution ; mais rien ne peut 
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etre plus frivole & plus faux. Par les 
principes de la revolution, un Sujet peut 


| fans doute s oppoſer à un Prince qui cher- 


che à ruiner ſon peuple, & qui travaille 


| ale mettre dans Jeſclavage. Il peut pouſ- 
| fer cette reſiſtance juſqu'a fon detro- 
nement, & juſqu'a Pexcluſion de toute 
| fa race; mais parce que nous pouvons 
| juſtemenr prendre les armes contre un 
Prince, dont à, la vérité nous avons re- 
connu le droit de gouverner, mais qui 
| a perdu par de nouveaux actes, Sen 
ſuivra t- il, que nous pouvons nous ſou- 
mettre à un droit que nous ne recon- 
noiflons pas, & nous oppoſer a un Prince 


qui par ſa conduite, n'a pas perdu le 


droit que nous lui avons jure , & qui 


par conſequent, ne nous a donné aucu- 


ne juſte raiſon, pour nous rel6yer de nos | 


| ſermens ? . 


Je n'6rendrai pas plus loin cette HoreP 
fion ; c'eſt un ſujer que jai traitè dans 
des Ecrits publics: je nen ai pas vũ de ré- 
furation ; & vrai-femblablemenr, je nen 
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verrai jamais. Je dis donc que des fac. 
tionsſemblables a celles dont nous avons 
parle, ne peuvent apporter d'obſtacle 4 
un Prince, qui cherche Punion de ſes 
Sujets, & ne ſcauroient troubler la paix 
de ſon gouvernement. Les hommes qui 
les compoſent doivent ètre deſeſperes & 
impuiſſans, le plus mepriſable de tous 
les caractères. Sils ſont abandonnes a 
eux-mèmes, & a leurs pr6juges crimi- 
nels, qu'ils wont ni Veſprit, ni le cou- 
rage d' ecarter, tout honnète homme S'. 
loignera d' eux, comme des plus vils hu- 
mains: mais {i un Prince par bonté, ou 


par politique, croyoir:devoir les pren- 


dre ſous ſa protectien , & derruire leurs 
erreurs, il pourroit faire cefler leur di- 
viſion. Quand on n'a pas vu Linterieur 
des partis , qu'on n'a pas eu occaſion 
d'examiner de pres leurs motifs ſecrets, 
on ne congoit que difficilement le peu 
de fondemeut de leur conduite , quils 
croyent cependant appuyee ſur des prin- 
cipes. La raiſon a peu de credit ſur la 


173 
multitude; un tour d'imagination auſſi 
violent & auſſi ſubit qu un coup de vent, 
determine leur conduite , & la paſſion 
paſſe pour principe, quand elle ſe tourne 
en habitude. Ce qui donna la force, & 
devint Veſprit du parti Jacobite , apres 
Pavenement du dernier Roi, ne fut au- 
tre choſe qu'une revolution ſubite de 
Fimaꝑination d'un parti, qui paſſa rapi- 
dement, de la tranquillite & de la ſou- 
miſſion, au reſſentiment & à la rage; les 
| principes eurent auſſi peu de part a cette 
revolution, que la raiſon en eur pour la 
conduire. Ceux qui avant ce moment 
eroient ſages & moderes , ne penſerent 
enſuite qua Eriger un Thoris Roi, con- 
| tre un Whig Roi; & lorſqu'on demanda 
| quelques- uns, Sils Etoient aſſures qu'un 
Roi Papifte feroit un bon Thoris Roi, 
ou s'ils Eroient determines à lui ſacri- 
fier leur Religion & leur liberte , ils re- 
pondirent que non, qu'ils prendroient 
les armes contre lui, $'il attaquoit un de 
ces deux points, que cela pourroit peut- 
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Etre arriver ſix mois apres ſon rerabliſſe- 
ment; mais qu' en attendant, ils Seffor. 
ceroient toujours de le retablir. Ceci 
n'eſt pas un fait exagers , ainſi je vous 
laiſſe à juger , 4 quoi on doit attribuer 
de tels ſentimens & une telle conduite, 

fi c'eſt au principe, ou a la paſſion, a 
la raiſon, ou à la folie. Ce qui fonde 
Fopiniatrers ſans force, & Vobſtinarion 
fans vigueur des Jacobites de ce tems, 
eſt un autre tour d imagination, ou pl. 
tot le mème, qui ſe montre ſous une au- 
tre forme, c'eſt une habitude factieuſe, 
convertie en fauſſes idees de politique 
& d' honneur. On leur a perſuadè quien 
ſe joignant enſemble, ils ſont d'un poids 
conſiderable , qu'on peut jetter dans la 
balance, pour la faire pencher dans un 
grand evenement ; & qu'en attendant, 

ils peuvent ſe flater de Phonneur d'Ctre 
un parti ferme, quoique perſ{ecute. Ainſi 
is demeurent conſtamment attaches 3 
des engagemens Y que beaucoup d'en- 
tr'eux ſouhaiteroient, dans le fond du 


T. 


us 
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ccœur, n'avoir jamais pris; & ils ſouf- 
frent pour des principes qu'ils ne haſar- 
dent de ſoutenir, que par des ares 
que le vin leur inſpire. 

Il reſulre donc de tout ce que pai an 
& des reflexions qui en peuvent naitre, 
que dans quelques jours que nous con- 


ſidèrions un Etat diviſe , il n'y en a au- 


cun, ot ces diviſions puiſſenr paroitre 
fans reméde, & ou Punion des membres 
avec le chef ſoit impratiquable. Il peut ar- 
river dans ce cas, que des choſes peu 
communes , paſſent pour impoſlibles ; & 
comme rien n'eſt plus rare qu'un Roi 
Patriote, il n'y aura pas lieu de $'eron- 
ner, Giles effers naturels de ſa conduite, 
en impoſſibles à bien des gens; 
mais il y a quelque choſe de plus. Quoi- 
que Funion dont nous avons parle, in- 
tereſſe fi fort le Roi & le Peuple, que 
leur gloire & leur proſperite doivent aug- 
menter, ou diminuer a proportion qu'ils 
en approchent, ou Sen éloignent, ce- 
pendant ils ſe laiſſent ſouvent aveugler 


* 
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par ambition des particuliers, & rien 


.n'eſtplus oppoſe au Patriotiſme. L'intè- 


rèt des uns eſt de diviſer , au lieu d'u- 
nir, & de gouverner par le manege des 


partis & des factions, au lieu de gouver- 


ner par un accord national ; c'eſt pour- 
quoi ceux qui ſont echauffes par leurs 
propres interets, ſans avoir a cœur ceux 
de la Nation, ſe declarent pour la divi- 


ſion, comme ils font pour la corrup- 


tion, contre union, & contre Pinte- 
grits du gouvernement. Ils ne declare- 
ront cependant pas directement, que la 
diviſion & la corruption, à les conſidè- 
rer à part, doivent ètre preferees; mais 
ils affirmeront avec de grands airs de 
ſuffiſance qu'on ne peut remedier a ces 
deux maux, & ils concluront de-la que 
dans la pratique, il eſt neceflaire. de 8% 
conformer. Le ſubterfuge une fois ad- 
mis, il n'y a pas de meſures fauſſes, & 


contre les mœurs, qui dans le manege 


politique ne puiſſent ètre avouèes & re- 
commandces, Mais ces gens qui ſe fla- 
1 tent 
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tent dechapper par cette doe; ſe la 


| ferment eux-meEmes 3 leur conduite fait 


eur condamnation, puiſqwils travaillene 
en fomentant les diviſions, & en repans 


dant la corruption; a faire naitre cette 
meme neceſlire quiils ont allẽguce pour 
| excuſe. Il n'y a dans le fond aucune n&- 
| ceflire de cette eſpece car il paroit auſſi 
| abſurde de dire, que les diviſions popu- 
| hires doivent ètre fomentces , parce 
qu'on ne peut pas procurer une union 
| generale, qu'il le ſeroir de dire; que le 
poiſon doit Etre inſinuè dans une plaie 3 
parce qu'on ne peut la guerir, La pra- 
tique de la morale dans la vie privée; 
ne parviendra jamais a la perfection idea- 
le; mais devons-nous pour eela nous per- 


mettre tout ce qui eſt contre les mœurs? 
& ceux qui ſont charges de notre inſtruc- 
tion, doivent-ils travailler a nous rendre 


les plus ſcelerats des hommes, parce 


qu'ils ne peuvent nous rendre parfaits ? 
Lexperience de la depravation de la 


na ture humaine , nous a fait deſirer de 


M 


198 

nous unir en ſociëté & ſous un gouver- 
nement, afin de nous mieux d&fendre , 

mais cette meme depravation a inſpire 
bientòõt a quelques- uns le deſſein d' em- 

Ployer les ſocieres pour envahir, pour de- 
pouiller les ſocietes, & pour troubler le 
repos des hommes, avec plus de force & de 
ſuccès qu'ils nen auroient eu, s ils Etoient 
demeures ſeuls. On tient la mème con- 
duite dans Vintericur des Etats, & la paix 


en eſt troublee par les memes paſſions. 


Quelques-uns de leurs Membres ſe con- 
tentent des avantages ordinaires de la 
ſociere, & employent leurs talens pour 
procurer le bien public; mais il y en a 
qui ſe propoſent pour objet un interer 
particulier, & afin de le menager plus 
efficacemenr., ils S aſſocient avec d'au- 
tres; les factions ſont alors, ee que les 
Nations ſont dans le monde; ils s enva- 
hiſſent & ſe pillent, & tandis que cha- 
cun pourſuit un interet ſæparé, Lin- 
teret commun eſt facrifis par tous 3 
celui des humains dans un cas, celui de 
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quelques Etats dans Tautre. Tel a été, 
E tel doit toujours ètre, le cours des 
cchoſes humaines , particulierement dans 

les pays libres, où les paſſions ſont moins 
; retenues par Paurtorite ; & je ne ſuis pas 
iaſeꝛ fol pour ſuppoſer qu'un Roi Parriote 
; ö puiſſe changer la nature: mais je puis 
ſuppoſer, avec raiſon, que ſans Paltérer, 
i il peut diriger les affaires dans ſon pro- 
0 


| pre Royaume , ruiner les mauvais deſ- 
ſeins, au lieu de les partager, & derruire 


: Peſprit de faction, au lieu de le 
err. Sil ne peut pas rendre Punion « 
dees Sujers univerſelle , il peut la. rendre 
, aſſeꝛ générale pour repondre a toures 
ies fins d'un bon gouvernement, qui doi- 
; vent ètre la ſũretè particuliere & la tran- 
; quillice publique, Populence, le pouvoir 
: & la rEpuration de la Nation. 

; Si ces vũes ont été jamais remplies , 
. ce fut ſous le regne d'Z/izabeth : elle 


trouva fon Royaume rempli de factions, 

& de factions beaucoup plus dangereuſes 

que celles d'aujourd'hui, qu'elle auroit 
3 
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diſſipèes d'un ſouffle. Elle ne les reunir 
pas toutes, il eſt vrai: le Papiſte con- 
tinua d'erre Papiſte, le Puritain d'Ctre 
Puritain , Pun furieux , Pautre opinia- 
tre; mais elle s attacha le corps du Peu- 
ple, & rèunit Pinterer commun. Elle 
anima d'un eſprit nationnal, & par-la 
maintint la tranquillitè dans ſon Royau- 
me, donna du ſecours a ſes allies , & 
inſpira la terreur a ſes ennemis. Il y 
avoir des cabales a la Cour, & des intri- 
gues parmi ſes Miniſtres. On dit meme 
qu'elle n'en etoit pas fachee ; mais elle 
les tint _renferm&es dans ſa Cour: elles 
weclaterent pas au dehors pour ſemer 
la diviſion parmi ſon Peuple ; & pour 
Tavoir entrepris, ſon premier Favori, le 
Comte d Eſſex , paya de ſa tete ſa reme- 
rice. Que nos Docteurs en politique , 
qui prèchent {1 ſgavamment ſur c 

rebatu, Divide & impera , comparent la 
conduite d' Elizabeth, avec celle de ſon 
ſucceſſeur, qui tàcha de gouverner ſon 


Royaume par une faction qu il Eleva, & 
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de menager ſon Parlement par'entrepre=. 
neur. Ils ſeront bien opiniarres, Sils re- 
fuſent d avouer qu'un Prince ſage & bon 
peut unir un Peuple diviſe , ce qu'un 
foible & méchant Prince ne peut pas fai- 
re, & de convenir que dans Punion de 
la Nation, le Prince & le Peuple trouvene 
leur gloire & leur bonheur, tandis que 
la deſunion cauſe au Roi & a ſes Sujets 
la honte & la miſere, & les tranſmet à 
la poſterite. 

Je me ſuis arrètè long tems ſur ce der- 
nier point, parce qu il eſt devenu plus 
important que jamais, par Paveu fans 
exemple qu'on fait de principes contrai- 
res. Juſqu'a preſent on avoit cru que le 
dernier periode de la ſceleratefle Eroit 
davouer ſes crimes , au lieu de les ca- 
cher, & d'en tirer vanite , au lieu d'en 
etre humilie ; mais dans notre age les 
hommes vont plus loin ; il eſt ordinaire 
d'avouer ſes erreurs; c'eſt Pufage du com- 
mun des hommes, & par leur nombre 


its ſe ſoutiennent les uns les autres. Mais 
\ M u1 
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les eſprits choiſis de nos jours, ces nou- 
veaux politiques, ſont fort Eloignes de 
garrter on les criminels de toutes eſpe- 
ces ſe ſont arretes, lors mème qu' ils 
en ſont venus a ce point; car commu- 
nement les ſcelerats les plus endurcis , 
qui ſont detenus dans les priſons de New- 
gath, n'ont pas ere ſi Join. Les hommes 
dont je parle ſoutiennent que ce reſt 
pas aſſez d' tre vicieux dans la pratique 
& par Phabirude , mais qu'il eſt neceſ- 
faire de Ferre par principe, Ils prechent 
& recommandent la faction, auſli-bien 
que la corruption; ils ſe moquent de 

ceux qui s'imaginent qu'il eſt poſſible & 
qu'il convient de conſerver la fincerite, 
Vintegrite & le deſintéreſſement dans les 
affaires publiques, & ils traitent d'imbe- 
cile tout homme qui n'eſt pas prèt d'a- 
gir comme un ſcelerar. Je crois avoir 
ſuffiſamment expoſe la mechancere de 


ces bommes , releve Fabſurdire de leur 
ſyſteme, & montre qu'un Roi Patriote 


peut aiſement , & avec plus de ſucces 


los tw. a a; m 
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ſaivee autres. principes. Per tutum pla- 
numque iter Religionis, juſtitie , honeſta- 
tis, virtutumque moralium, Ainſi nous 
allons parler de deux autres points de 
conduite, qu'un Roi Patriote doit ob- 
ſerver, & je tacherai de n'ètre pas auſſi 
prolixe que je Pai été. 

Un Roi qui penſe qu'il eſt de ſon devoir 
de ſoutenir & de retablir, Sil en eſt be- 
ſoin, la conſtitution libre d'une Monar- 
chie limitee; un Roi qui forme & main- 
tient une ſage adminiſtration, qui diſſipe 
| les factions, procure union de ſon Peu- 
| ple, & qui fait de leur plus grand bien, 
Tobjet conſtant de ſon gouvernement, 
cherche fans contredit, les vrais interers 
de ſon Royaume. Tous les cas particu- 
liers qui peuvent arriver, ſont renfermes 
dans ces avantages generaux d'un ſage & 
bon regnez & cependant je crois qu'il eſt 
{ apropos de traiter quelques points pared. | 
culiers qui mont pas Et touches, & on 
| cette ſageſſe & cette bonte ſe montre- 
ront au grand jour. | 
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Quoique les vrais intérëts de divers 


Etats puiſfent etre les memes a bien des 


egards , Cependant il y a toujours quel. 


que difference , qu'un homme de dif- 
cernement peut appercevoir, foit dans 


ees interers, ſoit dans les moyens de les 
menager. Une difference, par exemple, 
qui nait de la ſituation du pays, du ca- 


ractere du Peuple, de la nature du gou- 
vernement, & meme de celle du fol & du 


elimat, des circonſtances qui ſont per- 


manentes comme celles-ci, & des autres 


qui ſont plus accidentelles. Je me com 
tenterai de montrer par quelques exem- 
ples, la difference que les cauſes dont je 


viens de parler, peuvent faire naitre en- 
tre le veritable interet de notre pays & 


celui de nos voiſins, & je vous prierai d'c 
tendre & d'appliquer dans vos penſces la 
comparaiſon que je ne laiſſeraiĩ qu apper- 
cevoir. 
La ſituation de I 4ngleterre , le carac- 


rere de ſon Peuple, & la nature de ſon 


gouvernement, la rend propre au nẽgo- 
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ce & au commerce; le climat & le ſol 
les rendent neceflaires, a ſon bien ètre; 


par le commerce, nous ſommes deve- 
nus une Nation riche & puiflante ; & 


par fa n dans 
Pindigence & dans I feibleſſe. Le com- 


merce qui enrichit notre pays, le forti- 


fie auſſi. La mer eſt notre barriere, les 
vaiſſeaux ſont nos fortereſſes, & les ma- 


telots que le commerce peut ſeul entrere- 
nir, ſant les garniſons qui les défendent. 
La France, par la nature de ſon gouver- 


nement, a de grands deſayantages pour 
le commerce. Les avantages de fa ſirua- 


tion ſont pour le moins auſſi grands que 
les notres ; ceux qui naiſſent du caracte- 
re & du temperament de fon Peuple , 
font peut-etre un peu differens; mais, 4 
tout confiderer, ils font Equivalens. Ceux 
du climat & du fol* ſont ſuperieurs aux 
norres, & a ceux des autres Nations de 
Europe. Les Provinces - Unies ont les 
memes avantages que nous dans la natu- 


xe de leur gouvernement, plus peut- 
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etre dans le caractere, & dans le tem- 
perament de leur Peuple, moins certai- 
nement dans la ſituation, le climat & le 
ſol: mais ſans deſcendre dans un plus 


long derail des avantages & des deſavan- 


tages du commerce de ces trois Nations 

il ſuffira pour mon objet preſent d ob- 
ſerver que I Angleterre tient un certain 
milieu entre les deux autres, par rapport 
aux richeſſes & au pouvoir provenant 
du commerce; moins d' application a 
Paugmenter , peut ſervir les fins de la 


France; il en faut neceſſairement plus 


dans ce pays, & encore plus en Hol- 
lande. Les Frangois peuvent augmenter 
leurs richeſſes & leur pouvoir naturel , 
en étendant le commerce; pour nous, 
de la facon dont l'Europe eſt conſtituce 
aujourd'hui, nous ne pouvons ſans cette 
augmentation, avoir ni richeſſes, ni pou- 
voir. Les Hollandois ne peuvent pas ſubſiſ- 


ter ſans le commerce; ils portent des ri- 


cheſſes aux autres Nations, & ſont ne- 
ceſſaires a leur bien- tre; mais elles leur 
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fourniſſent la ſubſiſtance & le verement, 
& ſont nèceſſaires meme à leur &rre., 
Il reſulre en general de ce qui a Er& 


dit, que les richeſſes & le pouvoir de 
toutes les Nations, dependant beaucoup 


de leur Commerce, & chaque Nation 
etant comme les trois dont j'ai parle, 
un Roi Patriote S'appliquera conſtam- 
ment a tirer le meilleur parti des avan- 
tages que la Nature lui a donnes, ou 
que Part peut lui procurer, pour Faug- 
mentation du Commerce; & c eſt ſur ce 
point, que nous pouvons juger , fi les 
Gouverneurs ſont dans les vrais interers 
du Peuple, ou s'ils n'y ſont pas. 

Il rEſulte en particulier que I Angle- 
terre pourroit augmenter ſes richeſſes & ſa 


puiſſance, dans une proportion ſuperieure 
a celle des autres Nations de l Europe, fi 


les avantages qu'elle a, ẽtoient auſſi- bien 
menages qu' ils le ſeront ſous le regne 
dun Roi Patriote. Que tout homme, qui 
youdra ſe convaincre de cette verite, 


compare d' abord PFetat naturel de F.4n- 
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gleterre & celui des Provinces-Unies 8 
enſuite leur état artificiel; qu'il examine 
en derail les avantages que nous avons 
par la ſituation, fetendue & la nature de 
notre Iſle ſur les habitans de quelques 
marais tires de la Mer, dont a peine on 
les peut defendre , qu'il confidere enſuite 
avec quelle rapiditè ces Provinces ont 
acquis une puiſſance & des richeſſes ega- 
les a celles de Angleterre. Dod nair la 
difference qui ſe trouve dans Paugmen- 
ration des richefles de ces deux Nations? 
En voici la ſource. Les Hollandois ont 
etè, des la fondationde leur Republique, 
une Nation de Patriotes & de Mar- 
chands. L'eſprit de ce Peuple n'a pas ere 
diſtrait de ces deux objets , la defenſe 
de leur liberté, & Iaugmentation de 
leur commerce, qu'ils ont ſoutenu par 
une application conſtante, & avec une 
induſtrie, un ordre „& une ceconomie 
fans relache. En Angleterre , on Seſt con- 
duit differemment ſur Pun & Pautre 
objet; mais nous nous bornerons a 4 par- 
ler du dernier. | 


I... 
: Le Commerce 65 tel qu'il Etoit dans ce 
tems, avoit ere en quelque facon en- 
courage & augmente „ avant le regne 
de la Reine Elizabeth; mais ce fur à cette 
princeſſe qu'il dir ſon plus grand éclat; 
ceſt à elle que nous devons cet eſprit 
de commerce, qui n'eſt pas encore tout- 
| 4-faireteinr; c'eſt elle qui a donnè à notre 
t ſyſteme commercant ce mouvement ra- 
pide, qui n'eſt pas encore arrèté. II 
ſe ralentit ſous ſon Succeſſeur, & ne fut 
pas ranime ſous ſon fils; il fut d&cou- 
rage, detourne, embarrafe, interrompu, 
durant les guerres civiles, & il commenca 
a reprendre une nouvelle vigueur pen” 
dant la paix qui ſuivit le retabliſſement 
de Charles 21. Mais il rencontra de 
nouvelles difficultès dans la puiſſance des 
Hollandois, & la rivalite naiflante des 
Frangois, Le caractere puſillanime de 
Jacques 7. laiſſa prendre aux uns des 
avantages qui nous furent honteux, & 
les autres furent favoriſes par la con- 
duite de Charles II. qui ne toit jamais 


190 
dans les vrais intérets de fon Peuple. 
Depuis la r&golution, juſqu'a la mort de 
h Reine Anne, quelque ſecours qu'on ait 
pu apporter au Commerce, il fut nece(- 
fairement expoſe, pendant le cours de 
deux grandes guerres, à des pertes au- 
dehors , & ſurcharge de taxes au- dedans, 
depuis Pavenement du feu Roi juſqu'a 
ce moment, au milieu de la paix, les 
dettes de la Nation continuent d'Ctre 
toujours les memes; les taxes ont ets 
augmentees, & pendant dix-huit annees 
de ſuite , nous avons lachement ſouffert 
des pertes continuelles du pouvoir mari- 


Lacrifiera les inrerers de ſon pays; il ne 
mulripliera pas follemen les taxes, ni ne 
conſervera ſans n&ceflits , celles que la 
neEceſlite auroit oblige d' Etablir. Il ne 
perpëtuera pas les dettes de la Nation 
par toutes ſortes de profuſions & de 
manceuyres politiques, pour opprimer & 
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appauvrir le Peuple 220 de pouvoir avec 
plus de facilitè en corrompre quelques 
membres, & gouverner le tout, ſelon 
les mouvemens de ſes paſſions, & ſelon 
ſa volonts arbitraire. Il regardera avec 
raiſon les richeſſes de ſes Sujets, comme 
ſes propres richeſſes, & leur pouvoir, 
comme le ſien. Il trouvera dans la ſu- 
retè, & dans Phonneur de la Nation, ſa 
propre ſuretè, & ſon propre honneur. ER 
afin de 5 les uns, & d'aflurer en 
meme: tems les autres, il goccupera ſans. 
reliche 4 donner de Paiſance aux Manu- 
factures & à les encourager; il aſſiſtera 
& prot6gera le Commerce, ſoutiendra 
& augmentera les Colonnies nationales; 
car c'eſt par ces moyens ſeuls, qu'on 
peut profiter du grand avantage de la 
ſituation de ce Royaume. ö 

La Grande - Bretagne eſt une Iſle, && 
tandis que les Nations du Cons 8 
font une depenſe immenſe, pour con- 
ſerver leurs barrieres, qu ils ſont em- 


barraſſes pour les Etendre , ou les for- 


. 
tifler, & qu'ils ſont perperuellement ſur 
leurs gardes , I Angleterre, en conſervant 
les ſiennes, peut, fi ſes Gouverneurs le 
veulent, accumuler des richeſſes, s aſſurer 
contre les invaſions, & ſe mettre en-etat 
denvahir les autres, quand ſon intérèt 
immediat , ou Vinteret general de V Eu- 
rope le demandent. Le regne de la Reine 
Elizabeth en eſt Vexemple & la preuve. 
Fai dit Vinteret general de l'Europe; 
parce qu'il me ſemble qu'il n'y a que 
celui-la ſeul , qui doive nous derourner de 
nos propres affaires. Les autres Nations 
doiveat veiller ſur les mouvemens de 
leurs voiſins , penetrer leurs deſſeins, pre- 
voir juſques aux moindres &yenemens , 
& prendre quelque engagement, dans 
preſque toutes les circonſtances qui peu- 
vent naitre. Mais comme nous ne pou- 
vons pas ctre facilement, ni ſubirement 
attaques, & comme nous tie deyons pas 
avoir pour bur, aucune acquiſition dans 
le Continent, notre intèrèt peut ètre de 
veiller ſur les projets ſecrets du Conſeil 
des 
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des autres pays; de les ſoutenir ou de 
nous y oppoſer. Mais notre propre inte- 
ret ne ſera jamais de former legeremenr 
des engagemens, qui exigent actions & 
depenſes. D'autres Nations, ainſi que 
les Yelites, ou les Troupes legerement 
armees, tiennent les premiers rangs dans 
le champ de bataille, & eſcarmouchene 
continuellement. Pour nous, lorſqu'une 
grande guerre s allume, nous devons re- 
garder les Puiſſances du Continent, pour 
leſquelles nous ſommes portes , comme 
Es deux premieres lignes de Parmèe Ro- 
maine, les Princes & les Hafati, & nous 
conſidèrer comme les Triarii, qui ne 
doivent pas charger avec les legions 4 
chaque inſtant; mais qui doivent Etre 
prets pour la melce, au moment que la 
fortune du jour les appelle, & que Pim- 
portance des choſes, ou Vinterer general 
les rend neceflaires. | 
Voila le poſte, que Phonneur & notre 
avantage nous aſſignent; & dans toutes 
les guerres du Continent, notre ſituation 
: N 


„ 
particuliere, relativement aux Puiſſances 
de I Europe, doit nous determiner à le 
prendre: ft nous le negligeons, & diſſi- 
pons notre force dans des occaſions Eloi- 

gnees , ou qui ne nous touchent qu indi- 
rectement, nous ſommes gouvernes par 
des gens qui ne connoiſſent pas intérèt 
de cette Iſle, ou qui en ont quelqu autre 
plus à cœur ſi nous occupons ce poſte, 
ou ne nous en écartons que peu & ra- 
rement, alors ce Royaume tiendra le 
rang qu'il lui convient de tenir; il de- 
viendra puiſſant, & en Ygappliquant a 
augmenter ſon pouvoir naturel, qui eſt 
A puiſſance maritime, & en refer- 
vant ſes forces pour des occaſions , 
reellement importantes a ſon honneur , 
a ſes intèrèts immẽdiats, ou au ſyſtème 
general de I Europe, il pourra erre Var. 
birre des differends,, le gardien de la 
liberté, & le conſervateur de cette ba- 
lance, dont on a ſi fort rant & qui eſt 
i peu entendue. 
Ne devons nous jamais etre Soldats, Al 
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me direz-yous ? Ba. devons Petre fans 
doute; mais autant qu'il le faut, pour 
la defenſe d'un bon gouvernement. Eras 
blir une force militaire, qui ne peut ſer. 
vir qu à de mauvais A c' eſt 
etablir un pouvoir tyrannique dans le 
Roi & dans le Miniſtre, dont le dernier 
pourroit avoir beſoin, tandis que ſans 
cette armèe, le Prince ſeroit plus en ſis 
reté, sil vouloit chaſſer ſon Miniſtre. 
Nous devons auſſi prendre quelque- 
fois les armes, ſoit offenſivement, ſoit 
defenſivement; mais conſtquemment 4 
{ ha nature de la eirconſtance, qu'il faut 
toujours conſidérer; relativenine- la 
| difference qui ſe trouve entre la nature 
de notre force, notre ſituation , nos in- 
térèts, & ceux des autres Puilknces 3 
Europe, & non en proportion du deſir, 
& du beſoin des Nations, avec leſquel- 
les nous ſommes lies. Comme d'autres 
animaux amphibies , rious pouvons quel- 
quefois prendre terre; mais Veau'eſt . 
plus proprement notre — & ainſi 
J * 
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qu eux, comme nous y trouvons notre 
plus grande ſũretẽ, nous y exergons notre 
plus grande force. 

Ce que je touche ici en peu de mots, 
mérite d'&tre conſiderè avec attention, 
par tout homme qui peut avoir part au 
gouvernement de Þ Angleterre; car non 
ſeulement nous nous ſommes trop Ecar- 
tes de nos vrais intercts a cet égard, 
mais nous nous en ſommes Eloignes avec 
Fapplaudiflement general , mEme des 
gens bien intentionnes , qui ne diſcer- 
noient pas, que nous nous Epuiſions par 
une fauſſe application de nos forces, dans 
des conjonctures, où, par une applica- 
tion plus convenable , nous aurions pit 
ſervir la cauſe commune plus utilement. 
Mais il y a plus: les gens qui déſiroient 
le bien de leur pays, ont mulriplie les 
- armees dans les tems de guerre, & les 
gens mal intentionnes les ont conſerytes, 
& les conſervent toujours, dans la plus 
profonde paix; de fagon que le nombre 
de nos Soldats, dans cette Iſle ſeulement, 


=_ - 
eſt preſque le double. de nos Matelots: 


On ne peut pas dire avec raiſon qu'on 
entretient ces armèes contre les ennemis 
Etrangers : fi elles ne le ſont que pour 
la montre, elles deviennent ridicules; & 
ſi elles ſont conſervees pour route autre 


cauſe , elles font trop dangereuſes. pour 
etre ſouſlermes. Un Roi Patriote, ſeconde 


par des Miniſtres attaches aux interers 
de leur pays, reformeroit bien-ror cet 
abus; il Epargneroir une grande partie 
de cette depenſe, ou, ce qui ſeroit pre- 
ferable, il P employeroit a à entretenir un 
corps de Troupes Maritimes, & un Bu- 
reau de quarante ou cinquante mille Ma- 
telots. Mais des deſſeins, auſſi avantageux 
pour ce Royaume, ne ſeront jamais con- 
cus, a moins qu'on ne voye en place des 
gens qui ayent a cœur Phonneur & Hin- 
terèt de leur pays. 
je viens preſentement au dernier point, 
ſous lequel je conſidereratle caractere & 
la conduite d'un Roi Patriote; & i reſt 
pas le moins important, quoiqu'il puiſſe 
N uj 
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| a avoir * objet des apparen- 
ces, pluror que des realites, & n etre 
2 ſuite du caractère & de la con- 
duite d'un tel Roi; c'eſt de fa vie privee, 
auſſi bien que de fa vie publique que je 
veux parler; c'eſt de ce decorum des La- 
ins, de cette bienſcance des Frangois, de 
ce wpeAoy des Grecs, qui ne ſe trouvera 
jamais dans aucun ene Sil weſt 
Fonds fur la vertu. Mais ſome de cet 
avantage, un caractere vertueux, perdra 
toujours une partie de fon Eclat , & ne 
ſera pas eſtimè autant qu'il merite de 
Fore, La beauté eſt inſeparable de la 


ſanté, & cet éclat, diſent les Stoiciens, 


me peut etre ſéparé de la vertu; mais 
comme un homme peut etre Gin ſans 


Etre beau, il peut Etre vertueux , fans 
etre aimable. | 

II y a certains traits de maitre , une 
derniere main, pour me ſervir de Vex- 
preſſion commune , a mettre aux ouvra- 
pes de art. Quoiqueelle manque, nous 
pouvons admirer excellence du deſſein 


* 
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en general, & decouvrir les beautés de 
quelques parties. Un Juge de Fart peut 
voir plus loin; il peut fuppleer a ce qui 
manque, & diſcerner le mérite d'un ou- 
vrage acheve, dans un ouvrage qui eſt 
imparfait; mais les yeux du vulgaire, ne 
ſeront pas affectẽs de mEme : Vouvrage 
leur paroitra defectueux, parce qu'il n'eſt 
pas fini. Ils jugeront ainfi , du caractère 
moral d'un Prince, ſans connoitre Pre» 
ciſemear ce qui leur deplait; ils pourront 
_ admirer , mais ils ne ſeront pas contens, 
Il y a un certain ſpecies liberalis, plus 
aiſe a Etendre qu'a expliquer, & plus fa- 
cile a ſentir qu'a definir , qu'un Prince 
doit acquerir , & tourner en habitu. | 
de. Une certaine propriete d'expreſſions 
& d' actions, qui reſultent de leurs con. 
formirss , avec la nature & le caracté- 
re du Prince doit toujours Paccompa- 
gner, & doit lui creer un air & des 
manicres qui regnent également dang 
toute {a conduite. Cet air & ces manië- 
res ſont {i Eloignes de Laffectation, qu on 
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ne peut les avoir, à moins qu'on ne ſolt 
enticrement exempt de toute affectation. 
Pour rendre ceci plus ſenſible, reflechif- 
ſons ſur la conduite des Auteurs Dra- 
matiques ou Epiques; ils tirent de la na- 
ture, les cara&eres qu' ils mettent ſur 
la ae; ils es ſouriennent pendant tour 
le cours de la piece, & leurs Acteurs ne 
diſent, ni ne font rien qui ne foit exac- 
tement convenable au caractère que cha- 
cun deux repreſente. Oderint dum me- 
tuant, convient dans la bouche d'un 
tyran; mais Euripide n auroit jamais mis 
cette exccrable ſentence, dans celle de 
Minos ou d acus. 

Un homme ſenſe & vertueux ne for- 
tira jamais aflez de ſon caradtere, pour 
tomber dans de telles inconſẽquences; 
& dans ſa conduite, il ne ſe permettra 
pas les indecences les plus fortes; mais il 
peut tomber Far ſurpriſe dans de plus 


legères, & y Etre entrainè de cent ons | 


differentes, fur leſquelles je ne m'arrè- 


terai pas. Les hommes incapables de rom- 
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ber dans des fautes capitales, doivent 
etre ſur leurs gardes, pour ne pas tom- 
ber dans de plus lege&res ; & les Princes 
plus que les autres hommes. Lorſque 
leureſprir eſt rempli, & leur cœur Echauffe 
des vraies idèes du gouvernement, lorſ- 
qu ils connoiſſent leurs devoirs, & qu' ils 
aiment leurs peuples: ils n Seb pas 
dans les grands roles qu'ils doivent re- 
preſenter , ſoit dans les conſeils, ſoit dans 
les armees , ſoit dans toutes les affaires 
difficiles 455 ſont artachees à leur place; 
mais ils ſont hommes, ſuſceptibles des 
memes impreſſions , ſujets aux memes 
erreurs, en but aux memes paſlions , & 
meme expoſes 4 de plus fortes tentations 5 
& ſi leur elevation leur donne de grands 
avantages, elle leur donne auſſi de grands 
deſavantages, qui les contrebalencent 
bien. Le moindre mérite d'un Prince eſt 
bien-tor v, & ſenti par le grand nom. 
bre; il eſt multiplie „& conſẽquemment 
fa reputation croit; mais auſſi de petits 
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defauts ſont 1 & ſentis de mème: 
ils ſont multiplies de la mème maniere, 
& leur reputation diminue dans la mc- 
me proportion, 

Jai parle des defauts qui peuvent Erre 
caches , ſous Peclat des grandes & bril. 
lantes qualités, & bien des Princes ſe 
ſont trouves dans cette ſituation. Il y a 

une tradition que Henri 77. Roi de 
France, demanda à un Ambaſſadeur dE 
pagne quelle maitrefle avoit le Roi ſon 
Maitre. L' Ambaſſadeur lui rẽpondit d'un 
ron pedant, que ſon Maitre eroit un 
Prince qui craignoit Dieu, & qui n'avoit 
d'autre maitrefle que la Reine. Henri 
1 qui ſentit ce reproche , lui deman- 
da avec un air de mepris « {i ſon Mat. 
v trenavoit pas aflez de vertus pour coun 
»vrir un vice. 

Les defaurs qui peuvent etre ainſi ca- 
ches, ou compenſes, ſont de Phomme 
pluror que du Prince; ceux qui provien” 
nent plus du temperamment, & du ca- 


| ractere — „que du caractere moral 
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& qui peuvent Ctre regardes, comme des 
Ecarrs accidentels des paſſions, comme 
des negligences dans quelques momens, 
o Ton neſt point ſur ſes gardes , com- 
me des ſurpriſes de Fhomme ſur le Roi. 
Lorſqu ils arrivent rarement, & paſſenr 
vite, ils peuvent Etre caches comme des 
taches dans le ſoleil; mais ils wen ſont 
pas moins des taches. Celui qui eſt capa- 
ble de les voir, ne manquera pas de Sen 
appercevoir , & celui qui ne les verroit 
pas, pourra en ſentir les effets, ſans en 
penerrer la cauſe, Ces defauts , ſi on 
ne les corrige , augmentent , ils ceſſent 
dètre des taches, rẽpandent une ombre 
generale, & obſcurciſſent la lumiere qui 
les abſorboit auparavant; les vertus du 
Prince ſont perdues dans les vices de 
homme. 3 

- Alexandre avoit de violentes ſi 
& celles qu'il eut pour le vin, & pour 
les femmes, Eroienr les plus fortes apres 
lambition; elles furent des taches dans 
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ſon caractẽre, avant queelles prevaluf 
ſent par la force de Fhabitude; auſſi- tõt 
qu'elles commencerent de dominer , le 
Roi & le Heros parurent moins, & le ca- 
ractere du debauchse Vemporta. Perſepo- 
lis fut briile à Pinſtigation de Thats , & 
Clitus fut tuè dans un moment esel II 
ſe repentit de ces deux horribles actions 

. au caractère du Roi & du He 
| , & il redevint Pun & Pautre dans 
bien des occaſions ; mais il n'Etoit pas 
aſſez ſur ſes gardes, contre les attraits 
de la vanite, & des plaiſirs , lorſqu' au 
milieu d'une Cour voluptueuſe, il de- 


meuroit entouré, 2 , de fem- 
mes, de paraſites, & de bouffons. Ceux 
qui ne pouvoient pas approcher du 
Roi, S approchoient de Phomme , & 
en ſeduiſant Yhomme, ils égaroient le 
Roi : ſes defauts degenererent en ha- 
bitude. Les Macedoniens, qui ne voyoient, 
& ne vouloient pas voir lun, s apperqu- 
rent de l'autre; & il devint la victime 
de leur reſſentiment, de leurs craintes 


| & de ces factions qui naitront toujours 


Nevins parle de lui, dans quelques Vers 


I ; 


ſous un gouvernement odieux, ou qui 
tombe dans le mepris. 

On pourroit oppoſer a ces caracteres, 
celui du premier Scipion I Afriquain , ou 
celui du vieux Caton; car on peut com- 
parer des Citoyens de Rome, tels que 
ceux ci, avec les plus grands Rois. La 
reputation du premier Scipion, netoit 
pas ſans reproche dans fa vie privée, 
comme dans fa vie publique; & tout le 
monde ne convenoit pas, que ce fit un 
homme d'une vertu auſh ſevere, que 
celle qu'il affectoit, & que Pon exigeoir 
dans Tage ou il vivoit. On croit que 


que Gellius a conſerves; & Valerius Antias 
ne ſe faiſoit pas ſcrupule d' aſſurer quꝰ au 
lieu de rendre la belle Eſpagnole à ſa fa- 
mille; il la debaucha & la retint. Malgré 
cette conduite, quelle autorité wa-t-il 
pas conſervee 2 en quelle veneration n'a- 
t· il pas vẽcu, & neeſt-il pas mort? Quelles 
louanges les Ecrivains ne lui ogr-ils pas 
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prodigues, & mont: ils pas tranfmis jul. 
qua nos youre Cela ne ſeroit pas arrive, 
ſi le vice qu'on lui impute , s toit t, 
ſcandaleuſement, de fagon a eclipſer 
Peclat du General, du Conſul & du 
Citoyen. 

Cette reflexion peut cenie ſur 
Caton, qui aima le vin, autant que Sc: 
pion aima les femmes. Les hommes ne 
jugeoient peut- tre pas dans le tems du 
vieux Caton, comme Seneque dans celui 
du plus jeune, qui diſoit que P'yvrogne- 
rie ne ſeroit pas un crime, fi Caton bu- 
voit. Mais la paſſion de Ge, auſſi· bien 
que celle de Scipion, fut ſabjugute & 
cache ſous ſon caractere public; fa vertu 
au lieu de ſe refroidir, s chauffoit en ſe 


livrant ainſi a ſon temperamment natu- 


rel; & on peut recueillir de ce que Cice- 
ron lui fait dire dans ſon Traits de la 
Vieilleſſe, que mème ſon goüt pour le 
vin, etoit utile aux meſures qu il prenoit 
pour le bien public. 91 81 
Permettez - moi d'inſiſter un peu ſur 
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les deux premiers Ce ſars & ſur Marc 
Antoine, Je ne pretends pas les citer 
comme des hommes vertueux ; mais 
comme de grands hommes; & un Rot 
Patriote doit Eviter également les dé- 
fauts qui diminuent un grand ca ractere, 


-eux qui en corrompent un bon. Le 
vieux Curion appelloit Jules Ceſar , le 
ari de toutes les femmes, & la femme 
de tous les maris, par rapport a ſes aduk 
reres connus, & aux-complaiſances dont 
il fur ſoupconne pour Nicomede; mèẽme 
ſes propres Soldats dans la licence d'un 
triomphe, chanterent des Vers ſatyri- 
ques ſur ſa profuſion & ſur ſes d&bau- 
ches. La jeuneſſe d' Auguſte fut auſſi dif- 


famee que celle de Jules Ceſar, & toutes 


deux, autant que celle d' Antoine. Ce 
dernier ſe porta t- il a de plus grands 
excès, que ceux qu Auguſte & que Jules 
ſe permirent, lorſque Pun fit ſaccager 
Rome, & depouiller les femmes & les 
filles, m. choiſir celles qui ẽtoient les 
1 propres a ſes plailits; & que 2 
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ne mit de bornes a ſes debauches en 
Egypte, que celles que la:Satiere lui im- 
poſa? Poſtquam epulis barchoque modum 
laſſata voluptas impoſuit. Lorſqu'il s ou- 
blia 2 vec Cleopatre, dans la criſe d'une 


D 
ſerent de le ſuivre plus loin, dans ſon 


: VC age effẽminẽ du N. il. Antoine cn fit-il | 


davantage ? Non: tous trois avoient des 
/ vices qui n'aurolent pas Etè ſoufferts dans 
le premier age de Rome; & certainement 
tout homme qui en auroit étè accuſe, 
nauroit acquis aucun pouvoir. Mais nous 
ne devons pas ètre ſurpris que le Peuple, 
qui ſupportoit alors les tyrans, ait ſup- 
portè les libertins; & il n'eſt pas &tonnant 
que les vices de ces grands hommes, ayent 
trouve tant d indulgence, dans un temps 
de la corruption & de la perdition uni- 
verſelle des mœurs. Cependant dans cette 
meme Ville, & parmi ces Romains dégé- 
neres, il eſt certain qu*avec les mEmes 
vices, des apparences differentes ſervi- 
rent à maintenir les Ceſars, & ruinerent 
| Antoine. 


guerre civile, & que ſes Troupes refu- 
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| Antoine. Je pourrois montrer comment 
N Ceſar & Auguſte ſauverent les apparen- 
ces, tandis que leurs vices ètoient portés 
au comble, & comment ils réparerent 
les apparences qu'ils ne purent pas ſau- 
ver, par celles d'une eſpece contraire; 
de fagon qu'une grande partie de ce qui 
a ere dit pour les diffamer, pafſſoit _ 
les calomnies d'un parti. 
Mais Antoine ſe debarrafla de: toute 
decence, & ſe conduiſit ainſi juſqu'a ſa 
fin. Non ſeulement il-rourna le vice en 
habitude, mais auſſi Pindecence; il ceſſa 
d' tre un General , un Conſul, un Trium- 
vir, un Citoyen de Rome. Il devint un 
Roi Egyptien, abſorbs dans la molleſſe, 
| & prouya qu'il Eroit incapable de gou- 
verner les hommes, puiſqu'il ſouffroir 
qu une femme le gouvernät. Ses vices 
lui firent tort; ſes habirudes cauſerent 
ſa ruine. Si par une modeſtie politique 
il avoit cherchè 2 les cacher, il auroit pu 
Eviter ſa perte; mais il ſauvoit ſi. peu les 
apparences, que dans nen dune 
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lettre à Auguſte, conſerve par Suètoune, 
il Sefforge de juſtifier ſes habirudes : 
Pourquoi as-iu change, dit-il., eft-ce à cauſe 
que j ai une Reine pour maitreſſe ? Mats ce 
neft pas d aujouru hui que je Paime« il y a 
neuf ans quelle eft-ma femme, & toi ne 
connois-tu que Druſille ? Cette Lettre ie 
trouver peut- etre entre les bras de Ter- 
tulle oz de Terentille, de Rufille os de Sal- 


Die, qu importe laquelle ſoit 14 Concubine. 


Ces grands exemples que j'ai avancès, 
non pour encourager le vice, mais pour 
montrer plus fortement les avantages de 
la decence, pourront paroitre, en quel. 
que facon, aller au-dela de ce qu'on voir 
dans le courant de la vie. Il y a peu de 
vertus & de vices dans cette partie du 
monde, & dans ce dernier age, en com- 


paraiſon de ceux des grands hommes, 


dont je viens de parler; & nous navons 
pas, ainſi qu eux, des Scenes pour les 
exercer. Mais on ſentics: que les:defaurs 


& les vices, qui coulent de la mème 


ſource, qui tiennent le meme rang dans 


2 
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Ia ne des Princes, & qui ont les 
memes, effets ſur leur cbs „& con- 
ſequemment ſur leur gouvernement & 
leur fortune, onr tous, les proportions”, 
neceflaires a Papplication que jen fais. 
I importe peu qu'un Prince, qui aban- 


donne cette decence, qui réſulte de la 


nature, & que la raiſon preſcrit, aban- 
donne les decences particulieres d'un 
pays ou d'un autre, celles des fiecles 
paſſes, ou de ſon propre ſiëcle, qui ré- 
ſultent toutes de la mode & que la coũ- 
tume exige; il importe peu, par exemple, 
qu'un Prince S abandonne a la debauche 
groſſiere de I Occident, ou a la voluptsb 
de Orient, qu'il devienne Veſclave d'une 
nouvelle Lais, ou d'une Reine étrangere, 
qu'il s oublie dans les bras d'une femme 
ou de vingt, qu'il imite Antoine ou un 

Roi d' Achin, qu'on dit avoir paſſè {a vie 
dans un Serail, mangeant, buvant, ma- 
chant du berel, & s amuſant avec des 
femmes. 


Enfin pour reſummer tout ce que Jai 
Oj 
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dit, cette grace, cette decence, ces ma- 
nieres, ſont ſi eſſentielles aux Princes, 
que toutes les fois qu' ils les negligent, 
leur vertu perd beaucoup de ſon Eclar, 
& leurs de&faurs s augmentent. Mais il y 
a plus, c'eſt qu en ne meEnageant pas aſſez 
les apparences, leurs vertus mEmes peu- 
vent ſe tourner en defaurs, leurs defauts 
en vices, & leurs vices en habitudes, 
indignes des Princes, & — de 
Fhomme. 

Les formes de — les dif- 
ferens temperammens , & les caracteres 
des Peuples, meritent quelques conſide- 
rations pour determiner la conduite des 
Princes dans la vie privee, aufli-bien que 
dans la vie publique, & doivent mettre 
une difference, par exemple, entre la 
dignitè d'un Roi de France, & . g un 
Roi d' Angleterre. = 
Louis XIV. Etoit Roi Fun Monarchie 

abſolue, & regnoit ſur un Peuple plus ſuſ- 
ceptible d'erre gouvernè pa? Padmiration 
&c la crainte, que d'&rre gagn & conduit 
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par affection: conſequemment il tint un 
grand erar. Il toit fier, reſerve,& tout ce 
qu'il diſoit, avoit Pair prepare & arrange. 
Auſſi gatrira-r-il une grande reputation: 
il fut rèvërè de ſes Sujets, admire de ſes 
Voiſins; & cette eſtime generale, il la dar 
principalement a Part, avec lequel il me- 
nageoit les apparences, a ſon attention 
à relever ſes vertus, & a couvrir ſes de- 
faurs & ſes vices; & par ſon exemple & 
ſon autorite, il tira un voile ſur les de- 
bauches & les furilires de ſa Cour. 
- Elizabeth Etoit Reine d'une Monar- 
chie limitèe, & regnoit ſur un Peuple 
qui de tout tems fur plus aiſè a conduire 
qu'a mener, & qui alors Eroit capable 
de s'attacher a ſon Prince & a ſon pays, 
par un principe, plus noble que ceux qui 
prevalent aujourd'hui. Le Prince avoit 
alors de plus fortes prerogatives, qu'il 
n'en a actuellement, & un pouvoir plus 
grand, mais legitime, Etoit attache a la 
Couronne. La conduite populaire Etoit 


cependant alors, comme elle Veſt actuel - 
O 11 
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lement, & comme elle doit toujours ere 
dans un gouvernement mixte, le ſeul 
vrai fondement de cette autorite , que 
Jes autres conſtitutions accordent au 
Prince independamment du Peuple; mais 
qu'il faut qu'un Roi de cette Nation ob- 
tienne. Elizabeth ſentit combien Partta- 
chement du Peuple, dependoit de ces 
apparences, dont nous avons parte : un 
Inrerer ardent, pour Pavantage & PFhon- 
neur de la Nation, une tendreſſe pour 
ſon Peuple, & une confiance dans ſon 
affection, furent les apparences qui re- 
gnerent dans toute ſa conduite publique. 
Elle fir de grandes choſes, & ſqut les 
porter à leur juſte valeur par la maniere 
dont elle les fit; elle montra dans fa con- 
duite particuliere, beaucoup d'affabilité; 
elle deſcendit meme juſqu'à la familiari- 
te, mais cette familiaritè qui ne put pas 
etre impurce a foibleſſe, fut attribute a fa 


bonre: quoique femme, elle cacha tout 
ce qui etoit femme en elle; & fi quel- 


"ques marques Equivoques de coquetterie 


/ 


Foes an th > Ai a 
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parurent en * occaſions , elles 
paſſerent comme les lueurs d'un Eclair 
qui diſparoiſſent auſſi-ror qu'elles ſont 
appercues , & n'imprimerent aucune ta- 
che fur ſon caractere. Elle eut des affec. 
tions particulieres ; elle eur des favo- 
ris 3 mais elle ne ſouffrit jamais qu' ils 
oubliaſſent qu'elle Eroit leur Reine, & 
lorſqu' ils Poublierent, elle leur fit ſentir 
qu'elle Peroir. 

Son ſucceſſeur neut point de vertus 
2 relever; mais il eut des defauts. & des 
vices à couvrir. Il ne les cacha point; 
& manquant de vertus, il ne lui reſtoit 
rien pour compenſes-fes defaurs. Ainſi il 
paſſa pour un Prince foible & un me, 
chant homme, & il romba dans le mé- 
pris, ot, ſa mEmoire eſt encore. Les 
moyens qu'il prit pour èviter ce mepris, 
ne ſervirent qu'a le confirmer. Aucun 
homme, ainſi qu'on Va.deja dir, ne peut p 
W de d6cence dans ſes manieres, 
Sil reſt exempt de toute eſpece Saffec- 
tation; mais celui qui affecte une choſe, 
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- mas 
qui ne convient ni a ſon earactere, ni 4 
ſon rang, eſt d'une folie conſommee. II 
en devient plus deſagreable , plus inde- 
cent, & entièrement ridicule. Jacques I. 
nayant aucune qualite , qui pùt lui at- 
tirer Veſtime & Paffe&ion de ſon peuple , 
tacha de lui impoſer , en étendant les 
notions les plus extravagantes ſur les Rois 
en général, comme s'ils Etoient des Etres 
mitoyens entre Dieu & Phomme , & en 
comparant Ierendue & le myſtere imps- 
nerrable de leur pouvoir, & de leurs pre- 
rogatives A ceux de 1a Providence . ſon 
langage & ſa conduite furent affortis 3 
des pretentions ſi foles, & en Sarrogeant 
des droits, un reſpect, & une ſoumiſſion, 
qui ne lui Eroient pas dus, il perdit une 
grande partie de ce qu on lui devoit. En- 
fin il d&bura mal; & quand meme il au- 
roit eu les qualires brillantes, qui peu. 
vent couvrir dans un Roi quelques dé- 
fauts & quelques vices, lorſqu' ils ne ſont 
pas tournes en habitude, il lui auroit enco. 
re manquè ce caractere de force & de pro- 
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bits, qui conſtitue le caractere d'un grand 


& d'un bon Roi, & qui fait veritablement 
le grand homme. Un Roi qui vit cach& 
à a ſes Sujets, ou qui ne ſe montre jamais 
que ſur le rrone, peut difficilement ètre 


mepriſe comme homme, quoiqu'il puiſſe 


Etre hai comme Roi; mais le Roi qui ſe 
montre da vantage, & qui par conſequent 
eſt plus expoſe a leurs obſervations, peut- 
etre mepriſè, avant que d' etre hai, & 
meme ſans etre. Ceſt ce qui arriva au 
Roi Jacques; mille circonſtanees y con- 

tribuerent, & ſur- tout les foibleſſes inde- 
centes qu'il eur pour ſes mignons. Il ne 
tacha pas de remedier au mepris qu'on 
avoit pour lui, ſeulement en s arrogeant, 
ainſi que nous Pavons dit, des droits quil 
ravoit point; mais encore en affectant 
ce qui ne convenoit nullement 4 ſon rang 
& à ſon caractere. Il ne tenta pas a la ve- 


rité, de cacher fa foibleſſe & fa timiditè 


: narucelle - ſous le maſque d'un faux 
brave, tandis qu'il ſe laiſſoit tromper & 
infulrer par ſes voilins , ſur-tour par les 


WV 
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Negele mais il debitoir des paſſages 
de Buchanan, affectoit de parler beau- 
coup, de figurer dans la controverſe, & 
affichoit toutes les apparences d'un . 
laſtique, tandis qu'il negligeoit toutes 


celles d'un honnète homme & d'un Roi. 


Que nos Princes ne ſe flatent pas; ils 


ſeront examines ſecrettement dans leur 


vie privèe, comme dans leur vie publi- 
que, & ils ſeront juges ſur les apparen- 
Ces , par ceux qui ne peuvent pas voir 
plus loin: pour obtenir la confiance de 
leur peuple, qui eſt fonde ſur leſtime & 
Paffection, ils doivent maintenir leur ca- 
ractere public & particulier; & pour ce- 
la, ils doivent mEnager les apparences, & 
obſerver les decences necefaires. Rois, ils 
ne doivent jamais oublier qu' ils ſont hom- 


mes; hommes, ils ne doivent jamais ou- 


blier qu ils ſont Rois. Les ſentimens que 
Fune de ces reflexions inſpire naturelle- 


ment, repandra un air d' affabilitè & d'hu- 


manite ſur leur conduite, & leur fera gou- 
ter dans le haut rang od ils ſont, tous les 
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plaifirs de la ſociers. Les ering que 
Tautre réflexion ſuggere, ſeront trou- 
ves tres-compatibles avec les premiers; 
& les Rois peuvent ne jamais oublier 
qu'ils le ſont, quoiqu' ils ne portent 
pas toujours la Couronne ſur la rete , 
& le Sceprre en main, La vanite & la 
folie doivent ètre conſtamment environ- 
nees de faſtes, afin de conſerver la di- 
gnite Royale. Un Prince ſage ſcaura la 
maintenir, lors meme qu'il ſe depouil- 
lera de fa grandeur. II oſera paroitre 
comme un homme prive, & ſous ce ca- 


ractere, il gattirgta un reſpect moins rem- 
pli d oſtentation, mais plus reel, & plus 
agreable que ceux qu'on rend aux Mor 
narques: en ne diſant jamais que ce qu'il 
ui convient de dire, il nentendra jamais 
que ce qu'il lui convient d'entendre; en 
ne faiſant point ce qu'il ne lui convient 


pas de faire, il ne verra point ce qu'il ne 


lui conviendra pas de voir. La decence, 
loin d'affoiblir les plaiſſrs de la vie, leur 
donne plus de vivacité; loin de reſtrain- 


N 
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dre la libertẽ & Taiſance de la ſociets, 
elle en bannit la licence qui les empoi- 


ſonne. Les cérémonies ſont les barrieres, 8 


contre cet abus de la liberté, dans les 
aſſemblees publiques; la Noba & la 
decence, les ſont dans les ſocietẽs par- 
ticulieres; & le Prince qui les pratique 
&& les exige, s amuſera beaucoup mieux, 


& obligera ceux qui ont Fhonneur d'C- X 
tre dans ſon intimitè, & de partager ſes 


plaiſirs, beaucoup plus „qu'il ne pourroit 
le faire, par la familliarits la plus grande 
& la moins bornee. 

Un Prince devroit apporter autant de 
ſoin dans le choix de ſes amis que dans 
celui de ſes Miniſtres; Sil . A ceux 
ci les affaires de I Etat, il confie ſon ca- 
ractere aux autres, & fa caractere d- 
pendra d' eux, beaucoup plus qu'on ne 


le penſe communëment. L experience ge- 


nerale conduit les hommes a juger, que 
cꝰ'eſt la reſſemblance du caractere qui de- 
termine le chokx, mème lorſque le ha- 
ſard, trop de complaiſance pour les afli- 


hal 
duitẽs, un bon narurel , ou le manque 
de r6filexions „ ſont les morifs qui ont in- 
troduit auprès du Prince des gens indi- 
gnes de 1a faveur. Sil prend dans fa plus 
Etroite intimitè des creatures frivoles, 
des gens d'un caractere bas, ou qui n en 
ont point du tout, il montre une diſpo- 
ſition à leur reſſembler, & il leur reſſem- 
blera, 4 moins qu'il ne rompe ſes habi- 
tudes , avant que ſes amuſemens pueriles, 
ne deviennent Paffaire principale de fa vie. 
Leſprit des Princes, comme celuides au- 
tres hommes, prend inſenſiblement le ton 
de la compagnie qu'ils frẽquentent. 
Une conſequence plus facheuſe enco- 
re peut ſuivre du peu de diſcernement 
des Princes, dans le choix de leurs amis, 
& de leur peu d' attention ſur leur con- 
duite dans leur vie privee. Des Rois foi- 
bles ſe ſont. abandonnes à leurs Miniſ 
tres, ont permis qu ils demeuraſſent en- 
treux & leur peuple , & n'ont form 
aucun jugement, ni pris aucune meſure 
d' apres leurs propres connoiſſances; ma 


212 

ſe ſont toujours ſoumis aveuglẽment 

aux repreſentations qui leur ont éëtè Fai. 
tes, par ceux à qui ils avoient cedè les 
renes du gouvernement: des Rois d'une 
capacitè ſupenenre, ſe ſont pareillement 
abandonnes a leurs maitrefles & à leurs 
favoris; ils ont ſouffert qu'ils demeuraſ. 
ſent entrieux , & leurs Miniſtres. Leurs 
jugemens ont ere ſubgeres, & leurs me- 
ſures dirigees , par les inſinuations des 
femmes, ou par des gens, qui par leur 
caractere & leur Education , meritoient 
auſh peu qu'elles, d' tre Scouts dans les 
grandes affaires Jo gouvernement. Lqhiſ. 
toire eſt remplie de tels exemples, tous 
triſtes, pluſieurs tragiques, & qui ſem- 
bleroient ſuffire pour engager les Prin- 
ces, ils y faiſoient attention, 4 empè- 
cher que les inſtrumens de leurs plaiſirs, 
& les compagnons de leurs heures de 
loiſir, paflaſſent les bornes de leurs em- 
plois. Un Miniſtre d'Etat qui prétendroit 
difpurer avec un deux, ſur la décora- 
tion dun ba); far la parure d'une belle 
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femme, ſeroit trouvé ridicule, & il le 
ſeroit en effet. Mais ceux qui A melent 
dans des choſes au moins autant au- 
deſſus deux, que celles dont je viens de 
parler, ſont au- deſſous des autres, ne 
ſont-ils pas auſſi impertinens? Et les Prin. 


ces qui les ſouffrent, ſont- ils excuſables 2 


Concluons donc, en affirmant cette 


: grande véritè, qui 1 reſulte de ee que j ai 


dit. „que le race d' un Roi Patriote 


ne 3 jamais rempli, quelques grandes 


& bonnes que ſoient ſes qualires a tous 
Alke egards, Sil prere Poreille a la 


flatterie des Courtiſans, 4 la ſeduction 


des femmes, & vil ſe laiſſe aller aux 
partialités, & aux penchans que trop d'in- 
dulgence dans la vie privece fait aiſement 
contracter. C'eſt pourquoi le Prince qui 


deſire acquerir ce caractere, doit etre en 


garde contre lui meme, afin d viter qu'on 


puiſſe mème le ſoupconner de ſe condui- 
re par de telles inſinuations; car comme 
la realire le perdroit, le ſoupcon Paffoi- 
bliroit dans Vopinion des hommes; & de 


| 
opinion des hommes, qui fait la renom- 
mee après la mort, les Princes tirent dans 
cette vie leur premiere force, & Four 
Plus grande autorité. 

Si donc les principes etablis dans ce 
, ſont ſuffiſans, pour conſtituer 
un Roi Patriote, le plus grand & le plus 
glorieux des © etres humains , conſi derons 
actuellement combien il ot” ou doit 
Etre aiſe de les inſpirer dans Teſprit des 
Princes: ils ſont fondes ſur des propo- 


firions vraies, qui ſont Evidenres delles- FF 
memes, & * pluſieurs ſont demon- | 


trees ; ils ſont confirmes par Vexpe- 
rience univerſelle ; en un mot, aucun 
entendement ne peut s' 8 & il 
n'y a que les eſprits les plus foibles „qui 
puiſſent sy tromper, ou Etre Egar&s dans 


leurs applications. Il eſt inutile de par- 


ler à un Prince dont le cœur eſt corrom- 
kus auſſi n'eſt-ce pas pour un tel Prince 


= ee s' inſinueront aiſẽment dans 


Aon eſprit. 2 quels ſont les 


effets 


que jecris ;-mais ſi ſon coeur ne Veſt pas, 
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effes que de tels principes, & qu une telle 


conduite, doivent produire nèceſſaire- 
ment, & quels avantages le Prince & le 
Peuple en retireront; que ſur ce ſujet 


imagination ſe repreſente la ſcene glo- 


rieuſe d'un Roi Patriote: la beautè de 
cette idee inſpirera ces tranſports que 
Platon imaginoit que devoit produire la 
vue de la vertu, fi on la pouvoit voir. 


Qui a-t-il dans 1 veal de plus aimable 
& de plus reſpectable , que de contem- 


pler un Roi ſur qui ſont fixes les yeux 


de tout un Peuple , rempli d' admira- 
tion & d'affection, un Roi ſous le gou- 
vernement duquel, ſemblable à celui de 
Nerva, des choſes auſſi difficiles a allier, 
que l' empire & la liberte , ſont intime- 
ment meèlés, exiſtent inſẽparablement, & 
conſtituent une eſſence reelle 2 Quel 
ſpectacle auſſi rare peut ètre offert a 
Teſprit, qui approche plus de la Divinirs 


qn un Roi qui jouit d'un pouvoir abſolu | 


ni uſurpe par la fraude, ni maintenu par 


la force, mais qui eſt Veffer naturel de 


WO 
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Feſtime , de la confiance , & de laffec- 
tion? Un Roi defenſeur de la liberté, 
qui ne laiſſe a ſes Sujets d'autres vœux 
a former, que celui de le voir immortel. 
C'eſt d'un tel Prince ſeulement, qu'on 
peut dire avec la plus exacte verite : 


5 Volentes 
Per populos dat jura, viamque affectat Olympi. 


La Guerre civile n' aura pas de place dans 
ce tableau, ou {i ce monſtre y paroit, 
il y ſera vu comme Virgile le décrit: 


Centum vinctus catenis | 
Poſt tergum nodis , fremit horridus ore cruento. 


On le verra ſubjugue, lie, enchaine & 
prive entierement du pouvoir de faire le 
mal. A fa place, la concorde paroitra , 
aſſurant la paix, & repandantr la proſpe. 
ritè ſur un Royaume heureux. La joye 
ſera peinte ſur tous les viſages. La ſa- 
tisfaction regnera dans tous les cœurs. 
On verra un Peuple libre, tranquille & 
ſans allarmes, occupe à faire valoir ſon 
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propre bien & le fond public, des flots 
tes couvrant Ocean , lui apporteront 
des richeſles, dies 2 fon induſtrie. On le 
verra porter du ſecours , ou r&pandre la 
terreur au dehors, ainſi que la ſageſſe le 
dictera, & aſſurer d'une facon triom- 
phante, le droit & Phonneur de I 4ngle- 
zerre, auſh loin que les eaux roullent leurs 
flots, & que les vents pourront tranſpor- 
ter hours vaiſſeaux. 

Ceux qui vivront pour voir des jours 
ſi heureux, & pour avoir part à une ſcè- 
ne ſi glorieuſe , ſe rappelleront peut: tre, 
avec quelques ſentimens de tendreſſe, le 
ſouvenir d'un homme qui a un peu con- 
tribue a entamer un {i bon Ouvrage, & 
qui ne deſiroit de vivre, qu' afin de voir 
un Roi de la Grande Bretagne = Phomme 
le plus populaire en ſon pays, & un Rol 
Patriote à la tète d'un Peuplu uni. 
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Sur PETAT des PARTIS lors 


de l Avenement de GEORGE I. 


\ „„ 


al E mappercois par votre Let- 
tre, que mon diſcours ſur le 
4 0 caractere & la conduite d'un 
15 Roi Patriote, ne vous a pas 
entierement ſatisfait, dans Particle qui a 
rapport a nos differens Partis. D'apres. 
les choſes que je me fouviens de vous 
avoir dites dans la converſation, ou qui 
font Echappees de ma plume ſur ce ſujet, 
vous atrendiez une application plus par- 
ticuliere de ces raiſonnemens geEneraux, 
au tems preſent , - & a Petat des Partis, 
depuis Pavenement du dernier Roi au 
Trone.. Le ſujet eſt aſſez delicat; cepen- 
dant je le traiterai dans Lexacte verits 


* | 
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car je connois trop nos differens Partis 
pour les eſtimer, je ſuis trop age pour en 
avoir beſoin trop reſigns a mon fort 
pour les craindre. 

Quelques Anecdotes que vous ayer 
oui rapporter, car vous ètes trop jeune 
pour avoir été témoin de ce qui veſt 
paſſè pendant le tems dont je vais par- 
ler, & quelques preventions que vous 
ayez eues, prenez pour verite indubira_ 
ble, que pendant les quatre dernieres 
années du regne de la Reine Anne, il 
ny a eu aucun projet d'eloigner de la 
ſucceſſion, la Maiſon d' Hanover, & de 
placer la Couronne fur la rere du Pre- 
tendant, ni aucun Parti formè à ce deſ- 
fein, dans le tems de la mort de cette 
Princeſſe, dont je reſpecte trop la m&- 
moire, pour n'etre pas indigne de Iinde- 
cence avec laquelle nous Pavons vu trai- 
ter. Si on avoir forme alors un tel deſ- 
fein , il y auroit eu des momens ou 
execution n'en auroit pas été difficile, 
ni afſez dangereufe pour avoir arrètè les 
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hommes, mEme les plus modérés. Un 
deflein de cette nature n'auroit pas ere 
forme depuis ſi long: tems, quand meme 
il Yauroit pu ctre mis en execution, ſans 
laiſſer quelques traces qui auroient pa- 
ru par les recherches exactes qui furent 
faites, lorſque les papiers des gens atta- 
ches à la Reine furent ſaiſis, & que les 
ſiens propres, ceux mèmes qu'elle avoit 
deſtinès a Erre brules après ſa mort, 
furent expoſes à une inſpection fi indé- 
cente; mais laiſſant à part des argu- 
mens qui ne ſont que probables , je nie 
le fait abſolument, & j'ai les meilleurs 
tdttres pour &rre cru, parce que ce pro- 
jet r'auroit pul ètre forms ſans parvenir 
à ma connoiflance , ou au moins fans 
que jen euſſe eu quelques ſoupcons; & 
parce que ceux qui Pont cru ( car tous 
ceux qui Pont affirmè ne le croyoient pas) 
wont pu produire aucune preuve, & nien 
ont actuellement d'autres que des ſup- 
poſitions vagues; ils n' ont aucune aurorite 


pour s appuyer que la clameur d'un Parti. 


& 
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] ie ne puis pas douter qu'il n'y ait eu 
des particuliers qui entretenoient des in- 
telligences directes ou indirectes avec le 
Pretendant, ou avec des gens attaches a 
ſon ſervice „que ces perſonnes nayent 
paru remplies de zele pour lui, ne lui 
ayent fait de grandes promeſſes, & donné 
quelques foibles eſperances , quoique 
ceci ne me fur pas connu alors, ou du 
moins avec la mème certitude & les 
niemes details que je Pai ſcu depuis: 
mais fi cette conduite fut tenue par quel- 
ques-uns de ceux qui Etoient au ſervice 
de la Reine, elle le fut auſſi par des per- 
ſonnes qui ne lui ẽtoient pas attachees , 
& je penſe que ce fut avec peu de * 
ccrite de part & d' autre. 

Tout homme dont le cœur ſera auſſi 
bien place que le votre, Milord, trou- 
vera ſingulier, que des hommes d'un 
rang diſtingue, ayent tenu une conduite 
ſi fauſſe & ſi dangereuſe, dont Pevene- 
ment eſt toujours incertain , & le plus 
ſouvent, ainſi que dans le cas preſent, 
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far * confiderations eloignées, qu'eux- 


memes croyoient les moins probables, 
Je trouve cela Etrange, moi qui ai été 
repandu plus long-tems que vous dans 
un monde corrompu , & qui ai vii bien 
plus d'exemples de la folie, de la four- 
berie & de la perfidie des 1 ; mais 
un grand amour des richeſſes, & un me” 
pris total pour la vertu, ſont des ſen- 
timens très- proches , & doivent rem- 
plir lame des hommes quils determi- 
nent 4 une duplicitè fi infame, & 4 
trahir les deux Partis, Lun craint fi fort 
de perdre ſa fortune, qu'il mènage tous 
les Partis pour Paſſurer , ou pour Paug- 


menter, & pour prevenir juſqu' aux dan- 


gers imaginaires ; Tautre fair ft peu de 
cas du tẽmoignage d'une bonne conſcien- 
ce, & s' embarraſſe {i peu des reproches 
qu il pourra eſſuyer de la part de ceux 
qu'il a trompes , qu'il ne fair nul ſcru- 
pule de prend:c pour Pavenir des enga- 
gemens qu'il n'a aucun deſſein de garder, 
Lil S'imagine qu' ils peuvent ſervir au ſuc 
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cès de ſon projet actuel. Ainſi ſe condui- 


ſirent dans cette occaſion les perſonnes 
que ſai en vie z mais le projet d'abolir 
la ſucceſſion Proteſtante fut ſi loin d'erre 
forme par la Reine, & par ſes Miniſtres, 
que les mEmes perſonnes dont je parte, 


lorſqu'ils furent prefles par les Cours 


de Verſailles & de Saint - Germain de 
Sexpliquer plus clairement qu'ils ne fai- 
ſoient, & de venir au fair, Eluderentr les 


deux propoſitions, & donnerent les re- 


penſes les plus vagues. 

Quelques autres perſonnes qui ont fi- 
| gur& depuis dans la rẽvolte, prirent ſerieu- 
ſement ces engagemens, un peu avant 
ou vers le tems de la mort de la Reine, 


ainſi que je le crois, car je n'en ſcais pas 
exactement la date; mais dans quelque 


tems que ces hommes ayent pris de tels en- 
gagemens ils les prirent oomme de ſimples 
particuliers; ils n'erojent aſſurès d aucun 
Partizils pouvoientſe nourrir d'eſperances 


& de ſonges, ainſi que Pompee, fi des gens 


mediocres , & de petites choſes , peu- 
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vent Etre compares avec de grandes cho- 
ſes, & avec de grands hommes. IIs ne 
pouvoient compter raiſonnablement ſur 
d' autres troupes que ſur les Montagnards 
d' Ecoſſe, dont on connoiſſoit en general 
les diſpoſitions; mais dont le ſouleve- 
ment, Sil n'en faiſoit pas naitre d'autres 
& n'etoit pas ſoutenu par d'autres trou- 
pes, etoit regardé, meme par ceux qui 
depuis leur ont fait prendre les armes, 
non comme une force, mais comme une 
foibleſſe, la ruine du Peuple, & de la 
cauſe; en un mot, ces gens étoient tel- 
lement ſeuls dans leurs engagemens, & 
leurs meſures Etoient ſi mal combi- 
nees, que lorſqu' ils prirent precipitam- 
ment la reſolution d' agir, ils n'oſerent 
communiquer leur deſſein a aucun hom- 
me de marque qui ait ſervi avec eux 
dans ce tems; & ce qui me le perſuade, 
celt qu' ils ne tenterent qu indirectement 
& de loin un homme qu' ils croyoient 
porte par plufieurs raiſons a Sunir avec 
ceux. Ils nes expliquerene | jamais claire: 
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rement, ni au moment de la mort dela 
Reine, ni depuis ſon deces. Ils n'toient 
pas encourages à Souvrir davantage ; 
car ſur cette premiere tentative , & une 
autre circonſtance qui arriva , ce meme 
homme, & d'autres perſonnes , decla- 
rerent dans plufieurs occaſions , que quoi- 
qu'ils vouluſſent ſervir la Reine fidele- 
ment & excluſivement juſqu'a ſon der- 
nier ſoupir , ils reconnoitroient cepen- 
dant apres ſa mort, le Prince à qui la ſuc- 
ceſſion ſeroit devolue par la Loi, & a qui 
ils auroient prer6 ſerment de fidèlitè. Cette 
declaration auroit &te celle de la plupart 
des gens du mème Parti, & leur conduite 
ne Pauroit pas dementie , ſi les paſſions 
& les interèts perſonnels d'un autre Parti, 
n'avoient pas prevalu ſur les veritables 
interets d'une Maiſon, qui cEtoit prète a 
monter ſur le Tro6ne. Vous me deman- 
derez maintenant, & la queſtion ne ſera 
pas deplacee, comment il a pu arriver , 
puiſque la Reine & ſes Miniſtres n'avoient 
aucun deflein de s oppoſer à cette ſuc- 
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ceſſion, qu'on ait eu de ſi violens ſoup, 


cons, qu'on ait pris de ſi vivesallarmes _ 
& qu'une ſi grande clameur ſe ſoit Ele- 
vee ? Je vous rẽpondrai, que ce fut Fef- 
fer de l' trange conduite d'un premier 
| Miniſtre, des conteſtations ſur les nẽgo- 


ciations de la paix, & des artifices 9 un 
Parti. 


— 


Les eſprits de quelques Miniſtres fone 


comme le ſanttum ſanttorum d un tems 
ple, dont j'ai lù la deſcription quelque 
part: on tiroit avec ſolemnitè un grand 


rideau, derriere lequel on rappercevoit 


autre choſe qu'un groupe confus de fi- 
gures mal formees, des membres diffor- 

s , des tètes ſans corps, des corps 
ſans reres, & d'autres figures ſemblables. 
Developper les ſujets les plus compliques, 
& decider dans les martieres les plus dou- 
teuſes, a Etc le talent des grands Miniſ⸗- 
tres; celui des autres eſt d'embrouiller 
les choſes les plus ſimples, & d'etre em- 
barraſſes par les plus claires. Aucun hom- 
me n'ambitionnoir plus de gouverner que 


is 
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le Miniſtre que jai en vne. Il eut afſez 
de manege & de fineſſe, pour s emparer 
de l'autoritè, mais ſes talens ralloient 
pas plus loin , & perſonne n'etoit plus 
embarraſſè que lui, ſur Vapplication du 
pouvoir. Il ne vit ſouvent qu'obſcure- 
ment, & d'une maniere confuſe les fins 
qu'il ſe propoſa; & quand il les voyoit 
plus clairement, il employoit toujòͤ urs 
des moyens qui y Etoient diſproportion- 
nes : la correſpondance ſecrette qu'il eur 
avec la Reine, qui produiſit en 1710. 
le changement du Miniſtere, qu'il avoit 
commencee étant Secretaire d'Etat, & 
qu'il continua durant les deux annees , 
qui s coulerent entre ſon depart, & fon 
retour à la Cour; lui donna toute la con- 
fiance de cette Princeſſe, le mit abſolu- 
ment a la tète du parti dominant, & le 
revEtir de toute Pautorire , que pouvoit 
avoir alors un premier Miniſtre , avant 
qu'un homme eiit ofe, dans ce pays, aſ- 
pirer au rang des anciens Maires du Pa- 
lais de France, Les Thoris avec qui, & 
El a age 
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par qui il fut Eleve , attendoient beau- 


coup de lui. Il repondit mal a leur at- 


tente; & je penſe que, malgrè la conduite 
qu'il tint, il ne les auroit pas empeche 
de Pabandonner , gil n' toit ſurvenu de 
nouveaux Evenemens , qui fixerent leur 
attention , & leur firent perdre de vie 
rout autre intèrèt. 

La folle pourſuite de Sachevrel“ 
avoit porte a ſon comble la fureur 
des factions; le dernier changement 
du Miniſtere la confirma. Ces circon- 
ſtances, & pluſieurs autres qui y ſont re- 


latives, & que j obmets, auroient rendu 


impoſſible, vers la fin de ce regne, la reu- 
nion des Whigs & des Thoris , quand on 
auroit eu afſez de bonne foi & de pro- 


| bire pour la deſirer: elle avoit ere com- 
mencee quelques annees auparavant, ſous 


le miniſtere de Milord Malborough, & 


de Milord Godolphin; mais par Vuſage ex- 


* Docteur Anglican d' un genie turbulent & 


 ſeditieux , à qui la Chaire fur interdite pour 


avoir ole precher Vobeiſſance paſſive & ſans bor 


nes, 
Q 
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traordinaire qu'ils en voulurent faire, ils 
la rompirent bien-tõt; & avant qu'elle 
ent le tems d' tre bien cimentee. Les 
deux partis Etoient devenus de vraies fac- 
tions: jetois d'un parti, & j avoue le cri- 
me, dont aucun homme du parti oppo- 
ſe, ne pourroit ſe diſculper: ils navoient 


A. cela de commun; car Pun etoit for- 


tement uni, ſage meſſt conduit, & ne per- 
doit point Pavenir de vde, en s occupant 
de Fobjet preſent; aucun de ces avanta- 
ges ne ſe trouvoit dans autre. Le Mi- 
niſtre n'avoir pour aſſurer ſon adminiſ- 
tration, que le parti à la tète duquel il 
s' toit emparè du pouvoir. Si au lieu de 
perdre {a confiance, il avoit acheve de 
la gagner, il eſt certain qu'il auroit pit 


la tourner a Payantage de L'intérèt na- 
tional, pendant le regne de la Reine, & 


pas ſa mort; mais cette conduite doit 
au- deſſus de ſon eſprit, & de ſes talens. 


Il ne ſongoit qu'a conſerver ſon credit, 


auſſi long: tems qu'il le pourroit, par les 
petits artifices qui le lui avoient acquis; 
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il fe eroyoit en tat de ſe ſoutenir par luis 
meème contre tous les Eyenemens, & ſe 
mit peu en peine de ce qui pourroit en 
arriver a la Nation, à la Reine, & a ſon 
parti: il neut pas d' autre objet pendant 
le cours de ſon adminiſtration. Quel- 
ques uns sen appercurent des-lors,& tout 
le peuple Va reconnu depuis. Pour rem- 
plir ſon projet, il amadoua & perſccura 
les Whigs , il flata & trompa les Thoris , 
& ſoutint par mille petits tours d'adrefle 
ſon adminiſtration chancelante. II pre- 
ſentoit au parti des 7horis la paix, com- 
me le terme on toutes leurs attentes ſe- 
roient remplies; il les flatoit de les Ele- 
ver fi haut, & de fortifier fi puiſſamment 
leur parti, que Pinteret du ſucceſſeur a la 
Couronne, ſeroit plutot d'erre bien aver 
eux, que le leur ne ſeroit d'etre bien avec 
lai. br employa ſouvent ces expreſſions, 
ou d' autres de pareille nature; & je crois 
qu elles furent interprerees, comme les 
Oracles Pétoient autrefois , ſuivant les 
inclinations de chaque perſonne. 


Qi 
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Les diſputes qui sëleverent bientdr 
apres, par la vive oppoſition aux nego- 
ciations de la paix, favoriſerent la con- 
duite du Miniſtre, & le mirent en état 


d'amuſer, & de baffouer un peu plus 


long tems ſon parti; mais elles cauſerent 
a la Grande Bretagne, & à toute! Europe, 
des maux infinis, & preſque irreparables. 


Elles engagerent la Maiſon d' Hanover. 


dans nos diviſions, mal -a- propos a ce 
qu'il me ſemble , & d' une fagon qui de- 

voit deplaire a la Nation ; car quoique 
les deux partis pretendiflent avoir éga- 
lement ſon inrerer 4 cceur , cependant 
Pintèrèt national Etoit ſans contredit ob- 
jet d'un parti; & Pautre ſervoit fi evi- 
damment les interets de 'Empereur , des 


Princes de Empire, & particulierement 


des Hollandois, que le ſucceſſeur à la Cou- 
ronne, quoiqu' il füt un Prince Allemand, 
auroit di en bonne politique, affecter 
au moins Papparence de quelque neutra- 
lire. Les moyens qu'on employa ouver- 
tement pour rompre les meſures de la 
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Reine, furent indecens , & ne peuvent 
etre juſtifies. Ceux qu'on employa, ou 
qu'on projetta ſecrerement , furent en- 
core pires. Les Miniſtres d Hanover, dont 


je puis librement cenſurer la conduire | 
parce que le dernier Roi ne Pa point ap- 
prouvèe, eurent tant de part aux premiers 


moyens, qu' ils furent ſoupgonnes d'a- 
voir trempè dans les autres: les Whigs 
deſiroient ardemment de perſuader que 


le ſucceſſeur Eroir de leur choix, fi je 
puis repeter une expreſſion inſolente dont 
on ſe ſervoit alors. Cette opinion leur 


donnoit de la conſideration , & quoi- 


qu'elle ne pur juſtifier leur oppoſition, 
elle y donna au moins quelque force. Les 


Jacobites inſinuoient adroitement la mè- 
me choſe; ils repreſentoient que ta- 
bliſſement de la Maiſon | d' Hanover Te- 
roit l' tabliſſement du parti des Whies, 


que les interets de la Grande Bretagne 
ſeroient ſacrifies conſtamment à des in- 


rerets Etrangers, & que pour les ſoute- 


nir, les richeſſes de la Nation ſeroient 


Qiy 


* 
— 


246 
epuilses : je vous laiſſe à juger Þi impref 
fion que de telles exagerations dũrent 
faire dans cetre circonftance , & dans 
un moment où les eſprits 6roient dans 
une ſi grande fermentation. Je ne penſe 
pas queelles ayent determine au Jaco- 
bitiſme ; mais je ſcais qu'elles degoiiterent 
Pluſieurs perfonnes de la Maiſon d' Ha- 
nover, & que ceux qui ſe dete rminerent 
à la laifſer ſuccéder, regarderent ſon 
avenement au trone, plaror comme un 
mal nèceſſaire, que comme un bien dont 
ils euſſent le choix. 

Suivant mes eder; tel Etoix 
Ferat d'un parti, & cet état etoit bien 
strange; les conſequences en furent pre- 
ves &-predites. On fir pluſieurs repre- 
ſentations au Miniſtre, mais toujours 
fans ſucces, & quelquefois ſans en obtenir 
de rEpofſe. Il eur pour fon compte quel- 
ques intrigues particulieres à la Cour de 
Hanover; il en euta celle de Bar; il fut 
Ja dupe de Pune , le Prétendant le fur 
de Vautre. Tour ſon manege n'avoir d au 


— 
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tre objet que d entretenir dans le Parti 

une indeciſion generale ſur la ſucceſſion; 
ce qui fit qu'un homme d'un grand ſang 
froid lui dit avec chaleur :»» Qu'il croyoir 
» quaucun autre Miniſtre, à la tète d'un 
„Parti puiſſant, ne vaudroit mieux à Ha- 
v nover, à moins que ſon intention ne fut 
» d'etre encore pire que lui en Angleterre, 

Voici quelle eroir la ſituation de Pau- 
tre Parti. Les Wighs avoient paru zeles 
pour la ſucceſſion Proteſtante , des le 
tems que le Roi Guillaume la propoſa, 
après la mort du Duc de Glocefter. Les 
Thoris y donnerent alors leur voix, & con. 
coururent à une partie des actes que le 
Parlement jugea neceſlaires pour Paſſu- 
rer. Cependant ils ne ſe conduiſirent pas 
de facon a faire croire qu'ils la deſi- 
raſſent bien vivement: le Roi Guillaume, 
ne toit determine a cette demarche z 
que lorſqu'il eut Eprouve., que c'Etoit la 
ſeule qui fur ſare & pratiquable, & les 
Thoris eurent Vair de sy preter par cette 
unique raiſon; car il eſt certain qu'il y 
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avoir alors dans le parti des Thoris, une 
plus grande ſemence de Jacobitiſme, que 
dans le tems dont nous parlons. 
Jjuſques-la les Whigs agirent comme 
un parti national, qui croit que la Re- 
ligion & laliberte, ne peuvent pas ètre 
aſſurées par un autre moyen; c'eſt pour- 
quoi ils adhererenr à cer établiſſement 
de la Couronne , avec le zele le plus 
grand. Mais ce parti national degenera 
bien - tot en faction, c'eſt-a-dire, que lin- 
terèt national devint un ſecond interet 
la ſucceſſion fut ſoutenue plus pour lin- 
tèrèt du parti & de la faction, que pour 
celui de la Nation; & les Whigs avoient 
moins en vue d'affermir Fetabliflement 
de la famille actuellement rẽgnante, que 
de maintenir leur propre adminiſtration. 
Ceux qui ne ſe laiſſent point Erourdir par 
le bruit, ni èblouir par les apparences , 
virent bien vers la fin de ce régne, quel 
etoit leur. but; & depuis le deces de la 
Reine Anne, leur projet a été reconnu 
generalement. L'art des Whigs Etoit de 
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meler., auſſi indiſtinctement qu' ils le pou- 


voient, l'intèrèt de leur Parti, avec celui 
de la ſucceſſion, & ils firent du pretendu 
danger de la ſucceſſion Proteſtante, le 
meme uſage factieux, que les Thoris s- 
toient efforcẽs de faire quelque tems au- 
paravant, du danger ſuppoſè de VEgliſe 3 
de mème qu'on n'eſt pas repure Chre- 
tien au-dela des Alpes & des Pyrennees » 


fi Pon ne reconnoit Paurtorite ſupreme du 


Pape, on ne fut r&purs ici Partiſan dela 
ſucceſſion Proteſtante, qu'en reconnoif- 
fant fa ſupremarie. L'interer de la famille 
Royale d' aujourd'hui etoit de ſucceder 
fans oppoſition, ſans riſque; & de monter 
au Trone dans un tems calme. L'interer 
d'un des Partis Eroit qu'elle n'y parvint 
que dans un tems d'orage: en conſequen- 
ce, les Mighs furent ſur le point d execu- 

ter quelques projets de revolte, auſſi infa- 


mes qu extravagans, ſous prètexte d' aſ- 


ſurer une ſucceſſion, à laquelle perſonne 
ne ſe p ropoſoit d' apporter d' obſtacle. 
Heureuſement ces deſſeins avorterent, 
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& furent trop bien connus pour rèuſſir; 
car ils auroient eu les ſuites les plus fu- 
neſtes. L'orage, qui ne put Eclater pour 
troubler Vavenement du feu Roi, ne fut 
que differe. Un Parti dont tout l'objet 
Etoit de S emparer du gouvernement & 
des richeſſes de la Nation, avoit trop be- 
ſoin d exciter une tempète, qui éloignat 
tous ceux d'un autre Parti pour qu'elle ne 
 furpointElevee,a quelque prix que ce fut; 
auſſi le fut- elle immediatement apres Pa- 
venement du feu Roi. Il parvint au Tro- 
ne aiſement & tranquillement, & prit 
poſſeſſion du Royaume avec auſſi peu de 
peine qu'il auroit pu Veſperer, Sil ear ere 
non-ſeulement le ſuceeſſeur naturel de la 
Reine, mais ſon fils. La Nation entiere ſe 
ſoumit avec plaiſir à ſon gouvernement, 
&tantqu'il laiſſa en place les gens attaches 
à la Reine, ils remplirent le devoir de leur 
Charge, de fagon a meriter fon appro- 
bation. Cela fut fignifie a quelques- uns, 
particulierement aux Secretaires d'Etat, 
dans les termes les plus forts, & ſuivant 
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les ordres expres de Sa Majeſte. 
je erus bien alors que le nouveau Roi 


donneroit principalement ſa confiance 


& Pautoritè au Parti des Wighs, & tout 


le monde le penſoit ainſi, exceptè le 


Comte 4'O ****, qui croyoit , ou avoit 


envie de faire croire, qu'il auroit beau- 


coup de credit ſous le nouveau regne 
mais il n'erotent pas poflible d'imaginer 
qu'on livreroit ſur le champ a la fureur 
d'un Parti, & qu'on perſecuteroit fi 
cruellement, les gens attaches a la Reine, 
qui n'etoient certainement coupables 


d aucun crime, contre le Roi, ni contre! E- 


tat, & on ne devoit pas gattendre à voir 
proſcrire, tout homme qui ne porteroit 
pas le nom de Migb. Les Princes ont 


ſouvent oubliè a leur elevation au Trone . 


zuſqu'aux injures perſonnelles qu'ils ont 

regues dans des querelles de Parti: ce 
fut ainſi que Zouis X TT. Roi de France, 
repondirt a ceux qui vouloient lui perſua- 
der de punir M. de la Tremouille: » A 
» Dieu ne plaiſe, que Louis X17. venge 


\ 
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„les injures faites au Duc d'Orleans / c 
D'autres Princes qui, les armes a la main, 
ſe ſont fraye le chemin au Trone , non- 
ſeulement ont montre de la clemence, 
mais ont accords leur faveur à ceux qui 
avoient combaru contre eux, Je pour- 
rois citer encore la conduite d' Henri 
V. Roi de France ; mais pour prendre un 
exemple dans notre pays, confiderons 
ce qui veſt paſſe depuis 16471. juſ- 
queen 1660. remontons au retabliflement 
de Charles II. & comparons les meſures 
qu'on lui conſeilla de prendre pour Vera- 
bliſſement de ſon gouvernement, dans 
les circonſtances ou il ſe trouvoit alors, 
avec celles qu'on a conſeillèes au der- 
nier Roi, dans les tems dont je viens de 
parler, & qu'il a ſuivi contre ſon ſenti- 
ment, ſon inclination, & fa premiere re- 
ſolution, | 
Si le Precendant a eu un Parti aſſez 
fort pour paroitre & pour agir, c'eſt 
uniquement à ces meſures violentes, & 
imprevues, qu'on doit Patrribuer; elles 
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ſeules ont produit les troubles qui ont 


ſuivi , & ont teint de ſang Phermine 


Royale d'un Prince quin'etoit nullement 


ſanguinaire. Je ſuis bien eloigne de pen- 
ſer que la violence d'un Parti puiſſe ex- 
cuſer la révolte d'un autre; mais je ne 
puis me refuſer de, faire deux obſerva- 
tions ſur cet éEvẽnement; Pune , que la 
maniere dont cette revolte commenca, 
montre clajrement que ce fur un empor- 


reinent ſubit de gens pouſles a bout par 


le reflentiment , & nullement l' execution 
d'un deſſein premedire , & long- tems pre- 
pare. Je remarquerai enſuite que ! Hiſ- 
toire ne produit peut-crre point d'exem- 
ples de ce qui eſt arrive dans cette oc- 
caſion, que les memes hommes qui, dans 


le meme pays & dans le cours de la mè- 


me annee, furent prèts de prendre les 
armes contre un Prince, ſans aucun in- 
tèrèt national, ayent pu engager enſuite 
par la violence de leurs conſeils, la fac- 
tion oppoſèe a ſe revolter ouvertement, 
contre le ſucceſſeur de ce Prince. 


e 
Lodge : 
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Oeſt ce qui doit arriver, lorſqu on 
maintient les diviſions dans une Nation, 
& qu'on gouverne par des factions. Je 
pourrois deſcendre dans le detail des 
ſuires funeſtes b qu' ont eues les premieres 
fauſſes demarches , qu'on avoit faites en 

formant le preſent ètabliſſement, ſur 
le fondement peu ſolide d'un Parti; mais 
je remarque que ce diſcours devient trop 
loin , que Jai deja parle de ces conſe- 
quences malheureuſes, & que j aurai en- 
core. occafion den parler ailleurs; vos 
propres reflexions ſur ce qui a ECte dit, 
ſupplèront de reſte à ce que j'ai neglige 
de dire ſur ce ſujet. Je concluerai donc, 
en repetant que la diviſion ayant cauſe 
tous les maux dont nous nous plaignons, 
union peut ſeule les reparer ; un grand 
pas vers cette union, ſeroit la jonction 
des Partis, fi heureuſement commencèe, 
conduite avec tant de ſuccès, & en der 
nier lieu negligee d'une facon incompre- 
henſible , pour ne rien dire de plus. Pa- 
jouterai qu'on ne peut jamais eſperer Pu- 
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nion complette de la tète avec les mem- 
bres , & celle des membres entre eux | 
juſqu ce que le Patriotiſme rempliſſe le 
Trône, & que la faction ſoit bannie de 
Tadminiſtration. 
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